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DU TR A DUC TE U R. 

T, N DI s que ikf. J^voifier fc 
voyait réduit à ne femer ( i ) quavec 
précaution y dans fes.différens Ou^ 
vrages , les apperçus^ de principes 
nouveaux fur la phyfique' de la 

1 é 

chaleur &, du feu y M. Jl^ilkc les 
publiait à Swckkqlm .^. Je DoBeur 
Black à ‘Edimbourg y & le Doâeur 

i 

Irvine fi Glafiow y en étaient imhufi 
4h long- ternpSjé^ U Doüeur Çru 
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ford renchérît fur tous ces Savans ^ 
en réduifant leurs idées en théorie ), 
dans fon Ouvrage fur la chaleur 
animale ôcfur Tignîtion des corps ^ 
que M. Magellan nous^a fait ton» 
noître, M. Scheele de fon côté confia 
déroît la chaleur & le feu en Fhy-^ 
Jicien & en Chimifle : fon but étoît 
dé les dnafyfer. Ses expériencei 
font devenues la bafe d*une nou^ 
velle doàrine quil a publiée dès 
Vannée dans ■ V Ouvragé 

dont on donheuujottrd*^i' h' Trd-^. 
duâion, U fit bientôt après publié 
en Anglais ; mais U ne nous' en eji 
parvenu dans iiotre Langue que de^ 

1 j'i 
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D 17 ' TrADÛ CT EV R, : V 

•notions infuffifantès, ^M,'J'urgotj 

-qui cùltivoit av.cc pajfîon la Chimie j 

& auquel aucune ' Science, nétoit 

étrangère ^ ni’ engagea à traduire cet 

Ouvrage , dont les citations qu il 

trouvoit à chaque inftanty lui avaient 

fait fentir T utilité, La nouveauté- 

de la, doârine quil contient pi^ 

« 

quoit infiniment fa curiofité. Cette 
Traduâion devait être faite fous fes 
yeux-, & revue par lui. Je: Veuffe 
préfentée avec confiance au Public : 
ce fe miment ne ni eft plus permis. 
J'aurai du moins rempli les vues 
de M. Turgot & les miennes ^ fi 
mon travail peut être agréable à 

A 3 
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r Académie ^ dont plufieurs Ment* 
hres m^ont paru en dejirér Vim^ 
prejjion , & utile aux Savans Fran-^ 
fois,- 
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PRÉFACE 

D E L auteur: ! 

L’examen de TAir a toujours 
été un des objets principaux de 
la Chimie : auflî ce fluide élaftl- 
que cft-il doué de tant de pro- 
priétés particulières , qu’il met 
ceux qui s’en occupent à portée 
de faire fou vent des découvertes. 
Nous voyons que le Feu , ce pro- 
duit fl admirable de la Chimie , 
ne fauroit exifler fans air, Pour- 
rois'je m’être trompé , en entre- 
prenant de démontrer dans • ce 
Traité; qui n’eft qu^un Eflai Çhi- 
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viij Préfacé 
^ ique fur la do£lrine du Feu 9 
iquUl exifte dans notre atmofphèrc 
un Air que l’on doit regarder 
comme une partie conftituante du 
Feu, en ce qu’il contribue maté- 
riellement à' la flamme, & que, 
par rapport à cette propriété , j’ai 
“nomnrié Air du Feu (2). Certes, Je 
ii’auraî pas la témérité de vouloir 
'en impofer à mes Le£leurs ; les 
'expériences les plus fûres dépofent 
en ma faveur. Je les ai répétées 
•plus d’une fois ; 6c fi je ne me 
■trompe , j’ai aflez approché du 
i)üt que je m’étois propofé, d’ap- 
prendre a connoître le Feu. Cette 
Técompenfe de mes travaux fait ma 
fatisfa£lion. -Je ne faurois la ré- 
ferver pour moi feul ; 6c ce motif 
me détermine à publier cèt Ou- 
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D E l’ A U T E U R. ÎX 
vrage ^ dont j’avois déjà achevé 
la plus grande partie lorfque les 
belles expériences de M. Prieftley 
me tombèrent fous les yeux. Si la 
théorie de Meyer n*a pas beau-*" 
'Coup dé feèlateurs , fes expérîen-- 
’ ces ont cepèndant leur mérite. Cet 
;hômme laborieux 'eût fans doute 
changé de façon de penfer , s’il 
csvoit .acquis une idée nette de 
-l’Air fixé ou de la théorie de 
‘ Black : mais comme , de fon 
temps', cette théorie n’étoit pas 
encore parfaitement développée , 

• îl n’efl pas furprenant qu’il: tînt en- 
-core à l’ancienne opinion, que les 
alkalis purs les terres abforban- 
tes dévoient faire effervefcence 
avec les acides. Aurois-je pouffé 
lcrqp- loin mes recherches chimi- 
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ques dans ce Traité? Déjà j’etï> 
prévois ' les reproches : mais je 
penfe qu’on ne fauroit prefcrire 
des bornes à cette Science j que 
-lorfqu’elle ne trouve plus à opérer 
• fur la matière ; & qui me démoa- 
itrera que la lumière & la chaleqr 
: ne doivent pas ^tre mifes au rang 
.'des corps , quelque fubtiles ôc dé- 
liées qu’elles foient ? On pourra, 
je l’efpère , conclure au moins de 
iines expériences, qu’elles doivent 
leur exiftence à deux fortes de 
Tubftances (il eft donc impoffible 
-d’admettre que la lumière^,. Ja 
chaleur Ôt l’Air 

'inens ) y qui , au moyen' de l’a.t- 
traéHon , cet effet fi incompréhen- 
-fible de la Nature j peuvent trèa-! 
fouvent être réduite» en 
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.DE L* A Ü T E Ü R. xj 
tîes conftituantes. Si cela n’étoit 
pas , oq' feroit fondé à demander 
d’où vient qu’il fe -forme tout cet 
Air du Feu que les animaux cor-- 
rompent , que' l’acide' aërlen' dé^- 
'Sature à chaque inftant^ ôc qui eft 
(îndifpenfable- à la produdion . du 
'^Feu ? : •' 

Le temps nous apprendra fi mes 
conjedures fut; les parties conllî- 
tuantes des terres font éloighéès.d© 
la réalité. Je crois cependant que 
l’on. né doit pas regarder mon opl- 
-nion comme une -fimplc: h'ypô- 
.thèfe'i élle a pour bafe des expé- 
riences réelles ; ôc j’admets'poOT 
.certain que l’eau pure ea elle- 
même, né fauroit être convertie , 
c ni par ri’ Art , ni parJa Nature , en 
:,uoe diiatière .sèche ) douée de. tou* 

A é: ’ 
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xij .J P R É F A 'c E 
tes lès propriétés d’une vraie terre. 
‘Jé fais parfaitement que l’on peut 
t)btenir une terre par des diflilla- 
tions réitérées & la trituration de 
l’eau. Il ne me fuffifoit pas d’avoir 
lu ce fait ; il falloit que je viffe 
par moi-même cette merveilleufe 
converfion. Je pris un quart d’once 
d’eaù dé neige diftillée ; je la ver- 
fai dans un- petit matras de verre*, 
<de‘ia forme 6c de la grandeur d’un 
îoeufy pourvu d’un col étroit , long 
•d’environ une aune : j’y fis bouillir 
l’eau, Ôc bouchai tout de fuite her- 
^nétiquement le matras je le fuf- 
ipendis enfuite fur une lampe ailir- 
inée, ôc j’entretins l’ébullition, 
/ans interruption , pendant douze 
Jours’ ôc douze nuits. Au bout de 
-^enx jours ^ i’eâu- aipoit «n ceU 
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DE L* Auteur, xii) 
blanchâtre; fix Jours ^tant révolus, 
elle étoic comme du lait , ôc eti 
douze jours elle paroiflbit épaijGTe, 
vTout étant refroidi , je ne remuai 
■point le matras, pour que la pou- 
dre blanche pût fe dépofer; ce 
qui n*eut lieu qu’au bout de deux 
jours. J’en décantai l’eau , dont les 
propriétés étoient de dégager l’al- 
kali volatil du fel ammoniac avec 
lequel on la mêla , d’être coagulée 
,par l’acide vitriolique , de préci- 
piter les folutions métalliques, de 
•verdir le fyrop de violettes, & de 
devenir 'gélatineufe. à l’air libre: 
•la terre blanche, très-déliée , fe 
comportoit comme de la terre 
vitrifiable, mêlée avec très-peu de 
chaux. Je caffai le matras, 6c je 
trouvai que fa furface intérieure 
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^ëtoit matce & fans brillant ( 5 ) , JuC 
rqu’à laJiauteuT pu l’eau bouillante 
.montoit ;'ce qui ne fut vifible que 
lorfque.re verre fut fec.. Pou vois- je 
donc encore douter que l’eau, par 
une longue ébullition,. ne décom- 
posât le verre f N’ai~je pas ici une 
véritable liqueur des cailloux? Il 
s’en faut donc bien que la terre 
que j’ai obtenue, dût fon origine à 
l’eau. Je n’eus pas plus de fuccès 
en broyant un peu d’eau diftillée,' - 
pendant deux heures, dans un môr- 
.tier de verre ; elle y prit une cou- 
;leur laiteufe. Lorfque la matière 
blanche fut dépofée, je4»tdécaflL- 
=tai : cette eau avoit les qualités de 
i’eau pure, n’indiquant rien d’alka- 
lin. La terre blanche n’étoit autre 
,chofe gue du verre.pvilvérifé. : . 
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AVANT-PROPOS , 

T^r M . Torbern Bergman 'n^ 

(• J 

Chevalier de l* Ordre de J^afa^ 
Profeffeur de Chimie en VUnï^ 
^ • verfité d* Üpfal y Membre des 
Académies d*Upfal i de Stocks 
holm , Gottingue ^ Berlin'^ 
Qoîtenbourg , &c, 

•Ij*HXSToire de la Nature ferable 
Lavoir trois degrés ,, dont ’ATft- 

‘iurdle proprement ^ . dite eft ,;le premier. 
• £lle £xe notre; attention à la furface, 
. & nous apprend à recueillir fur fes 
‘ formes des indications utiles, qui nous 
-inettent en cta« dè diiflânguer'lesçeorps 
'.les uos des mures; L&fecood:degré eli 
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icvj - A V A n T - r R O P O s.‘ 
la Vhyjiqwy qui étend plus loin nos ob- 
fervations , en examinant les propriétés 
générales de la matière (fa dilatation^ 
fon impénétrabilité, fa force d’inertie^ 
écc.) , eu égard à fa propre conftitu- 
tion & à fa manière de fe comporter. 
La Chimie eft le degré le plus élevé: 
elle recherche les matières principes, 
■leurs mélanges , & leurs rapports les 
-unes envers les autres. . / 
Toutes les propriétés particulières 
.des corps dépendant de leur ftruéture 
& de leur compofition , il en réfulte 
"nécelTairement que toutes' les opéra- 
tions que nous faifons fur dés' chofes 
matérielles , ne peuvent acquérir leur 
-perfedion fans la connoifiance*^de 
rhiftoire de la Nature ; & , comirie ces 
. travaux ont principalcrae»t. -^«a'itvue 
, notre fanté , nos befoins ou notre agré- 
ment , ils ont donné nailTance à trois 
? clalfes de Scienees-pratiqües , la Méde- 
reine, TEconomie & les'Arts.i Gonft- 

. déioas uès-biUvèa]^em.ia jLelaûonf ^ 

• , 
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A V A N T- P R O P' O s. xvij 
la Chimie avec chacune de ces trois 

A 

Sciences. 

Dans les temps où la Chimie 1© 
fondoit principalement fur des hypo- 
thèfes ridicules , on s’en fervoit néan- 
moins avec un zèle & une confiance 
aveugle pour guérir toutes les infir- 
mités , les maladies , & même pour 
parvenir à l’immortalité : alors elle ne 
pouvoir qu’être niiifible à la Médecine. 

Nous ne connoiflTons rien des corps d 
priori ; nous apprenons tout par des ob- 
fervations & des expériences. Il faut de 
l’habileté , une application particulière 
& l’amour le plus fincère de la vérité , 
pour en imaginer & en entreprendre de 
telles, que leurs réfultats expliquent réel-, 
lement ce que l’on defirede découvrir, 
& pour ne pas fe laifler féduire par le de- 
lir de tirer des conclufions générales 
■ lors même qu’on n’a qu’un petit nombre 
de données J & qu’on n’a point encore 
acquis de convidion parfaite. Il eft à 
la vérité moins pénible de plus fiatceuc 
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xviij .Avant-pbopos. 
pour notre, aftiour-propre de pouvpîic 
découvrir à la hâte toute la marche 
de la Nature : d’ailleurs , l’homme eft 
naturellement pareffeux ; il fe prévient 
plus facilement par des chofes idéales 
que par des réalités ; & de notre temps 
«ncore, lors même qu’on regarde la 
voie de l’expérience comme la feüle 
^ui foit fûre , il eft toujours doulou- 
reux d’avouer les bornes de. fes con- 
îioiflances : de-là les inconvéniens , les 
^bus, les fottifes même dont aucune 
Science n’eft exempte, qui entraînent 
snalheureufement à leur fuite le plus 
^rand nombre. 

' Toutes les fondions de notre corps 
■font, ou mécaniques , ou chimiques ; 
celles de notre, atne ne fauroient être 
rangées dans l’une de ces deux claftes: 
notre nourriture eft décompofée & dé- 
naturée, au moyen de la falive, du 
chyle, de la bile, &c, en paflant par 
la bouche , l’eftomac , les boyaux & 
les autres conduits > de manière qu’il 
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Te prépare eh drfFérentes pariies,diverfeïs 
matières néceffaires à l’acctoilTernent & 
au foutien de notre macliinel'De plus, 
le poumon, par fon mouvement con- 
tinuel, introduit, par fes vaifleaux ab- 
forbans , toute forte de particules fubti- 
les, & en entraîne de même au-dehors 
par fes vaifleaux exhalans. Le plus petit 
défordre dans toutes ces opérations de 
la Nature , fuffit pour établir le prin- 
cipe de beaucoup d’infirmités & de 
maladies, qu’il faut prévenir ou même 
détruire par des remèdes qui ne con- 
tiennent rien qui puiflTe être nuifible 
à d’autres égards , qui contrarie le but 
•principal , qui foit fuperflu , ou qui , 
très-innocent d’ailleurs, puiflTe incom- 
«moder par fon volume. ‘Il n’eftvdonc 
point douteux que ce ne foit un grand 
'avantage de pouvoir concentrer en un 
grain la vertu de beaucoup d’onces. 
Si la cbrihoiflance que'nous avons des 
«fondions ’ naturelles du corps , • des 
‘cauifes des maladies de des efiets des 


DIgitized by Google 


XX A V A N T-P H O P o:s. 
.remèdes, étoit fondée fur des principes 
.chimiques , la Chimie feroit certalr 
nement des miracles. 

J’entrevois qu’on peut être autorifé 
à m’objeder qu’une connoiflance aulfi 
importante eft plus à defirer qu’à ef- 
pérer; que dans notre corps tout eft 
voilé } qu’aucun verre ne fauroit y 
faire pénétrer nos yeux; qu’il n’eft pas 
.permis de fe jouer de la vie des hom- 
mes, & de l’expofer au hafard des re- 
.mèdes incertains, &c. Tout cela, quoi- 
que vrai, ne fauroit jamais. nous dif- 
penfer de fuivre les routes les plus 
propres à nous conduire à des éclair- 
ciflemens. Ce qui eft difficile n’eft point 
toujours impoflible. Plus une décçu- 
• verte a coûté de peine & de réflexions^,’ 
plus elle nous fait honneur, fur-tout 
lorfqu’elle concerne ce que l’homme 
a de plus précieux , la fanté. Pourvu 
que l’on ait des connoiffances .vrai- 
ment folides , on peut , fans danger, 
.tenter des découvertes, La haute Chi,- 
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À V A iï t- P R Ô P O s. XXJ 
tnîe s’èft tradé de. r^os' jours plufieurs 
routes nouvelles , & quelques éxempleV 
nous montreront ce qu’on a droit d’en 
attendre. 

Plufieurs maladies faragcht & s!éten- 
dent fur des pays fort vâftès ; fans être 
contagieufes en elles-mêmes , elles at*-^ 
taquent des perfannes detout état. Elles 
ne faurpient provenir de la manière de 
vivre, qui eft fi variée dans les fujets. 
Il faut donc qu’il y ait une caufe com- 
mune qui influe fur le riche comme 
fur le pauvre, telle que l’atmofphère* 
On a obfervé , depuis nombre d’an- 
nées, fa pefanteur & fa température: 

en eft réllilté différens éelaircifiè- 
mens; mais* ils ’ ne liiffifeht ‘pas’ pont 
expliquer tous feseffets; Il faut donc ap- 
prendre à connôître de plus près fa eom* 
pofition. Les vapeurs 5c les parties hété- 
rogènes difièrerit autant.'par la quantité 
que par leur nâtùre.^ La Chimie 'nous 
apprend que le fluide éiaftrque qui envi- 
cpnne notre glôbe ^ efi^ en toùc; tempe 

'■i • ■ f i J -J » < • - . >. / . i! • 1." J t 
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& en. tout lieu, un mélange de trois, 
matières \ favoir, de Son air , d’air cor- 
rompu & d’acide aërien. M. Prieftley 
a nommé le premier de ces airs , affez 
mal - à - propos , air phlogijlique 
Sçheele l’a-appellé, avec plus de 
raifon , air du feu, parce qu’il eft le feut 
qui entretienne le feu , & que les deux" 
autres l’éteignent. On donne aflêz com-’ 
nmnément.le nom d’air fixe à la der- 
nière^ efpèce. Je crois avoir démontré, 
par des expériences concluantes , que 
c’eft un. acide particulier (p), La na-* 
ture de la première forte a été peu ap-t 
profondie jufqu’àpréfentiellene paroît 
être autre cbofe que de l’air pur^ 
foi;; par du phlogillique Jfurabpndant , 
foit an contraire p^î^fij 
minution infenûble du principe , in- 
flammable (6). Il efl: encore difficile 
de décider daqqelle de ces deuxxon-- 
îcduresefl; vraies De,peS;trois efpèces.^' 
raqide^ a&ienrfQrrne:^tpujqurs?Ia pluç 
pedte partie , peut êtte rareipent âiir 
delà d’un quinzième du volume de 
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Avakt-propos. xxnj 
ITatmofphère ,,au moins à la fuperficie 
de la terre. La proportion de l’air cor- 
rompu eft la plus grande , & bien fu- 
périeure à celle de l’air pur. 

- L’adion diverfifiée de chacune de 
ces efpèces d’air fur le corps animal, 
cft encore enveloppée dans une épailîè 
obfcurité. 11 faut que le bon air , celui 
qui eft propre à la refpiration , pro- 
duire un effet admirable , puifque fans 
lui on ne fauroit vivre. On a cru qu’il 
contenoit une nourriture vivifiante 
d’une néceffité abfolue; ce qui n’ell 
point encore démontré : au moins 
cela ne paroît-il pas confiffer.en quel- 
que chofe d’éleélrique. On fera peut-r 
être . bientôt en état de - décider - par 
des expériences , fi cet air pur, entraîne 
des parties nuifibles , & fur-tout des 
particules phlogilliques. L’air qui a 
paffé par les poumons n’étant plus pro- 
pre à la refpiration -î^ reffemblant 'à 
l’air phlogilliqué » nous pourrons 
prendre en même teçips ü la portion 
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xxîv' A' V A N T - P R O P O s. 
de l’air qui compofe la plus grande 
partie de l’atmofphère eft mortelle lorl- 
qu’on la refpire feule , parce que les 
corps etrangers dont elle eft déjà char- 
gée , l’empêchent d’en entraîner de 
nouveaux des poumons : peut - être 
l’acide aérien eft-il auffi un mauvais 
air véhicule de ces particules , quoi- 
qu’il n’en foit pas chargé d’avance; 
cependant fa manière d’agir eft en- 
core indécife : l’on fait feulement qu’il 
anéantit toute irritabilité. J’ai retiré le 
cœur d’animaux qui avoient péri pac 
cet acide avant qu’ils fuftent devenus 
froids : il m’a été iropoflible d’y ex- 
citer . la plus petite irritabilité par les 
mehftrues les plus aftifs , par le feu de- 
par le fcalpel. Si“îesfibrcs'rmifculeufes 
étoient la caufe' principale du mou- 
vement des poumons, il ne fe'roit pas 
difhjcile de prononcer fur la caufe pro^ 
thaine de fa îmort (7 ) ; mais comme 
ils font formés dê rnatières d’ühe toute 
^utre ïiatiire » it fe préfente ici la plujf 

grande 
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Avant-propos, xxv’ 
grande difficulté. L’on pourroit à la 
vérité décider facilement par des expé- 
riences, fi l’acide aérien & l’air cor- 
rompu agiflent de la même manière: 
il faudroit examiner fi l’irritabilité, qui 
paroît être de la plus grande impor-. 
tance pour toute l’économie du corps* 
animal , a été éteinte & anéantie dansl 
les animaux qui ont promptement péri 
dans un air corrompu par. la refpira- 
tion , le feu ou d’autres circonflances' 
Semblables. L’air que nous expirons 
étant toujours chargé d’acide aérien 
il faudroit, pour -éviter toute équivo- 
que , en purifier parfaitement l’air cor- 
rompu par l’eau de 'fehaux* avant de 
faire des expériences : j’efpère en trou-- 
ver bientôt l’occafioni Si, -contre toute 
attente , le réfultat de ces expériences 
préfente les mêmes effets , il pàroîtïai 
s’enfuivre que ces deux flaijdes de naw 
ture différente, agifient vpdrticulièrei 
inéht , par une- impuîjf once' ’C07nmùne,..k 
«fltraîneidu poumon les particules nuii 
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fîbles, ou à y apporter une nourri-i 
ture vivifiante. Quelque dangereux que 
l’acide aérien foit aux poumons , il 
efl: cependant très - falutaire dans les 
premières voies. Non -feulement les 
poumons ulcérés le fupportent, mais 
il les guérit. A la vérité , dès que la 
guérifon a lieu , fon infpiration de- 
vient dangereufe. En attendant les dé- 
couvertes qui nous relient à faire , on 
peut toujours tirer avantage de ce qui 
eft déjà connu. On peut , par exemple,, 
éprouver très-exadement l’air de l’at- 
mofphère relativement à fon ufage dans 
la refpiration. Cette découverte nous, 
promet dans, peu les éclaircilTemens 
les plus importans. On découvriroit à 
çoup fur la caufe de beaucoup de 
phénomènes qu’on ell hors d’état d’ex- 
pliquet maintenant, fi l’on faifoit en 
même temps ^ dans les > appartemens 
habités » dans les hôpitaux & en plein 
mr > des obfeivations foignées Sc fiiii- 
^ies avec L’exa^itude la plua rigou'* 
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Teufe. Nous favons déjà que la gangrène' 
épargne rarement les plaies & les abf- 
cès dans un air corrompu , tandis que 
l’ufage extérieur de l’acide aérien a 
non-feulement diminué en peu de jours 
les affreufes douleurs du cancer , cette 
maladie (î terrible , mais que Tes plaies 
effroyables Ce font même fenfiblement 
fermées. Ce n’eft point ici le lieu de 
traiter plus en détail cette importante 
matière : je dirai cependant encore, en 
peu de mots , que , relativement aux 
«aux minérales, à leur analyfe de à . 
leur imitation , la connoilTance de 
Tacide aérien a répandu beaucoup de 
lumière fur la guérifon du feorbut & 
d’autres putridités internes; qu’une ana- 
lyfe exade des pierres des reins & de 
la velfie, nous a appris à juger faine- 
tnent des remèdes contre les douleurs 
<le la pierre ; que la découverte de la 
mnire interne de l’arfénic a rendu fes 
terribles effets plus compréhenfibles': 
‘«lie nous a indiqué les meilleurs moyens 
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d ’affoiblir fon poifon , & même d’ea 
adoucir l’adion pour l’employer utile- 
ment. Combien les remèdes compofés 
ne Te font ils pas fimplifiés ! & avec 
quelle fûreté ne fe font pas les prépara- 
tions des matières les plus aiguës ! Que 
de mélanges abfurdes qüi fe décompo- 
foient d’eux-mémes n’a-t-on pas déjà 
profcrits ! La Chimie ne découvre-t-elle 
pas journellement nombre de faulfes 
théories fur les maladies .& leur caufe ? 
On vouloir, pour pou voir expliquer cer- 
tains effets , que le fuçre contînt de la 
çhaux, quoiqu’il n’en renferme pas de 
veflige. Les pierres des reins & de la 
veffie dévoient être formées de chaux, 
quoiqu’il en entre à peine un demi poqr 
çent dans leurs compofitions, fans par^ 
1er d’un grand nombre d’autres exem- 
ples de çe genre. Où en feroic - oiji 
enfin avec toutes les efpèces de;feerets , 
de charlataneries ; .de jfripqnneries ,, 
& beaucoup de^femblables montres 
dé la Médecine., û.l’ahalyfe chii^iique 
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ne leur oppofoit un frein? Ce n’efl point 
fans fondement que l’on a toujours re- 
gardé les Mufes comme des foeurs : 
-elles font un fymbole charmant de 
iTuniformité avec laquelle les Sciences 
doivent fe tendre les mains } ’fecours 
'fans lequel elles ne fauroient s’^élever 
.à un certain degré de perfeftion. 

Après la fanté, rien n’efl: plus eflen- 
.tieî que notre fubliflance. Pour nous 
•convaincre de futilité de la Chimie 
à cet égard,, nous nous bornerons à 
•«dire, un! mot de l’Agriculture , cette 

• noble & antique occupation. En con- 

• fultant Columdla & beaucoup d’anciens 
l'Auteurs qui ont écrit fur l’Economie 
iiuftique , nous trou vous , à notre honte , 
.que, malgré les encouragemens ,& les 
.lécompenfes donnés dans des tenips 
.plus rapprochés de nous, ils- en fa- 
, voient au moins autant , finon plus que 

nous î ceft que le Maître de la Nature 
ly a pourvu avec une bonté infinie. Il 
•a vouUrque les:* grains.. vin fient .avec 
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peu de foins , & qu’ils n’exigeaflent 
à-peu-près que des connoilTances pu- 
jement pratiques. 

L’ufage & l’expérience réunis font 
bientôt parvenir l’art à un certain 
degré de perfeélion. Il refte à ce point, 
jufqu’à ce que la connoiiïance de la 
Nature répande de nouvelles lumières. 

Il eft très-différent de retirer du grain ^ 
dl’un certain champ, ou d’en recueillie 
autant qu'il y en peut croître. Pour y 
parvenir, il ne fuffit pas taujours de 
labourer, de fumer & de divifer les 
terres ; il faut encore deux chofes in- 
dépendantes de ces moyens mécani- 
<]ues : favoir , un jnêlange, tel qu’il 
puifïè non - feulement fournir aux 
plantes une nourriture' convenable', 
mais encore retenir au flî long -temps 
l’humidité que la fécherelTe ordinaire 
•l’exige -, car rien ne croît fans eau , 
imême dans les terreins les mieux choi- 
'lis,‘ Ainfi le meilleur mélange efl: celui 
qui eft préparé d’une manière conve-; 
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.. nable à la nature du terrain , à la fitua- 
tion, au climat <Sc à la température 
ordinaire, comme je l’ai indiqué ail- 
leurs plus en détail. En attendant , l’on 
conviendra fans doute que, la Chimie 
eft à-peu-près de la même Importance 
à l’Agriculture & à l’Economie rurale, 
que l’AUronomie l’eft à la Navigation* 
Les Arts & Métiers embelliflent les 
matières. Il en eft qui ne font qu’un'fe 
fuite d’opérations chimiques; d’autres 
font plus mécaniques : mais je doute 
qu’il y en ait un feul qui ne préfeme 
quelques problèmes dont la foluiion 
parfaite ne dépende de la Chimie. 
Quelle fuite d’années ne s*eft-il pas 
écoulée , avant que, par des expé- 
riences dues au hafard ou peu réflé- 
chies , on foit parvenu à leur perfec- 
tion aéfuelle , 5c avant qu’on ait appris 
à parer à tous les inconvéniens ! Très- 
fouvent la connoiftance fuffifante de 
la matière donne, fans de longs dé- 
tours, rinftruétion néceftaire. G’eft un 
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grand malheur que,-jufqu’à préfent, 
toute la pratique des Arts ait été tenue 
fecrète. Depuis que l’Académie Royale 
des Sciences a commencé à écarter cet 
obflacle, on peut compter efTentielle- 
ment fur les progrès rapides & furpre- 
uans que Fétude de l’Hiüoire de la 
Nature ne fauroit manquer de pro- 
duire. Lorfqu’on ne connoît pas les 
véritables caufes & leur liaifon, il ert: 
difficile de prévenir ou de remédier 
aux accidens ou aux difficultés qui 
jiaiffient de la variété des circonftances. 
On doit voir clairement que la Chimie 
a un moyen qui lui ert: propre, de ré- 
.pandre un plus, grand jour fur toutes 
les manipulations dont les corps font 
.füfceptibles. Cependant la nature mên^e 
de la chofe paroît avoir mis des bornes 
à cette Science : les propriétés de nos 
fens , lors môme qu’elles font foute- 
nues ou fortifiées par l’art, ne fauroient 
nous conduire au-delà d’un certain. 

. point, La fineffe des inrtrumens n’eXl 
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•pas.fuffifante , & à'la fin les meilleiits 
rdeviehnent fans, ufaget: Ges difficultçs 
.'augmentent encore . 5 en ce que cerfont 
précifément les particulèS(qiii échap- 
pent prefque à nos fens ; celles qui font 
les plus Subtiles , qui* ont ,Ie «plus de 
'rilaifon entr’elles , âc, qui;oppofënt vie 
:plus jde réfiflance à leur divilion, qui 
.'font les plus aélives , en même temps 
•; qu’elles font les plus énergiques. Que 
^nos connoiflances les plus profondes 
' desjfecrétSj dei laiNature .doivent donc 
.encore être-imparfaites j.' , 

■ îTout cela eft julle-, 5c il efl abfurde 
• d’imaginer pouvoir découvrir une fois 
.les. premiers moteurs dont s’efl - fer vi 
■le>Créateu.ï pour ,1a forrnation '5ç. l’en- 
tretien 'du monde matériel. Une pa- 
, rcille çonnoiflance eft trop au-deflus 
de .nos., fpibl.es vues pelle eft réfervçe 
■‘à la puifrance, du Maître, & non à fa 
•jcréature;; mais il n’en téfulte/pas que 
. les^ découvertes des phénomènes par 
;ie :Ç>o.y en de là Chimie foient à leqr 
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terme. Parvenons reuiement.à connoî- 
tre parfaitement les bafes ou principes 
prochains des corps), leur liaifon & 
leur proportion , & la Chimie devien» 
drà fufceptible des plus grandes chofes- 
Déjà dans des temps plus reculés, 
on a regardé' de' certaines matières 
comme tellement fimples', que l'arc 
avoit perdu t’efpérance de parvenir à 
les décoropofer : on les confidéroit 
comme les bafes premières {JiarmnA 
prima). Tels font fut-tdut les quatie 
élémens d’Ariftote , la terre , Feao-,. 

• Pair , le feu. Ce n’elî que par les opé- 
rations les plus délicates de la Chimie 
qu’on peut parvenir à en découvrir la 
'compolition. Voyez fi nous avons 
perdu tout efpoir à cet égard. 

On nomme communément terre , 
cette matière principe, fixe au feu, qui 
refie apres que le feu a exercé fur les 
-corps fa vertu deftruélive, & qui r>e fe 
'^laifie pas difibudre par reaù'à la ma- 
‘nière ordinaire ; c’èft le plus groiliéc 
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des foi-difant quatre élcmens ; il forme 
une très- petite portion dans les corps. 

• Ce que l’analyfe a pu déterminer juf- 
qu’à préfent avec une forte de certi- 

-'tude/ èfl: que cette terre, qu’on ob- 
i tient à la fin de matières fort diffé- 
"rentes-'ÿ n’eft nullement' une feule & 
•,même terre; qu’elle n’eft point homo- 

• gène, mais qu’elle ell un' mélange de 

• plufieurs terres qui , fuivant fa nature, 

• elf plus ou moins falin. On trouve -ces ^ 
:diverfes fortes de terres à lafurface du 
globe dans' leur état le plus fimple. On 
en connoît fix efpèces, dont les 'pro- 
priétés- font toutes difiérentes','& qui, 

- jufqu’à préfent, n^onr'pu être- r-cduttes 
•en terre plus Amples ni éonverties les 
uneS‘dans les autres;' favdir, ia terre 
du fpath pefant, la chaux ^ la magné- 
lîe , l’argile , la terre des cailloux ou 
vdes pierres précieufes (adtijord), dont 
i)’ai indiqué, dans une auure’'OccafI on, 
lies caraftères diflindifs. Je ne fais û • 
ces. terres ,, qu’on peut nommer primi^ . 
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ïim jufqu’à nouvel ordre, font réeî- 
.lement différentes entr’elks , ou fi elles 
-ne font que des. variétés les unes des 
autres; ce qui me paroîtroit plus na- 
-turel. Mais j’ai^éjà dit combien il étoit 
.dangereux? de reftrerndre à. nos idées 
il’ordre de la Nature. If ne faut pas 
-tirer des conclufions avant que les 
..données ne' foient confiatées par des 
.expériences fuffifantes. Peut-être la pa- 
tience & une application infatigable 
«nous ouvriront-elles une fois les yeux 
ffur.cec objet, comme fur .beaucoup 
• d’autres.}, . . ■ 

, Nqiis. fayons , en .attendant , que 
J’àcrd.e, du fpath. fluor éf' l’eau réduite 
-en vapeur' k icoagXiletft en* terre .vV- 
.;trifiable, lorfqu’ils fe rerxiontrént , & 
J’acide arfenical formant avec le phlo^- 
gifiique de l’a'rfenic blanc. Nous pou- 
vons penfer que les terres , ainfi qi>e 
.les chaux. métalliques , font > d’après 
i leurs matières principes , des acides 
.qui , dans le premier cas , ont été coiv 
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vertis en iine.rubftance folide par l’ean, 
& dans le dernier par le plilogiftique. 
Au moins eft-il certain ;que la Nature 
abonde en divers acides , & qu’elle 
en fait un ufage particulier dans im 
' nombre inbni de Tes opérations.^ ^ 

' 'L’eau eft encore jilps-délka te & plus 
•difficile à décompofer. En examinant 
'la chofe de près'I on trouve que les 
expériences par lefquelles on avcwt 
■ d’abord cru convertir l’eau en terre, 

• ne prouvent rien. Perfonne n’ignore 
que la chaleur produit fur l’eau difFe- 

• rens changemens : les particules d’eau 
attirent très- fortemenc la matière de 
la chaleur; & quand elles s’en font enri- 
chies à un certain point,. ou qu’elles en 

' font enveloppées, cette fubftance, ainû 
combinée, devient fi mobile, que fa fur- 
face paroît toujours rechercher la ligne 
horizontale. Elle a beaucoup de rap- 
^port avec une terre fine en fufion. Sr 
.‘l’on diminue la chaleur, foit que par- la 
-les furfaceç, des. particules îoient miliis. 
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. en contad & que leur frottement em- 
pêche le-mouvement réciproque , foie 
que par la privation d’une des ma- 
. tières principes , il y ait une dimi- 
.jiution fuffifante dans le refîbrt & la 
force répulûve , la mafTe s’endurcit; il 
:fe forme* de la glace. H n’eif pas,'en- 
jcore décidé laquelle de ces deux caufes 
agit ici. Lorfque la glace fond , il fe 
:perd une quantité de la chaleur qu’on 
, emploi^, qui équivaut y 2 degrés de notre 
thermomètre, de manière qu’il en ré- 
-fuiie une 'efpèce de faturation , qui fait 
.que fon adion eft cachée par fa corn- 
• binaifon avec la glace. 

Il en eft de la chaleur comme d’un 
acide, qui ne peut exercer fes proprié- 
<tés caradérifliques quand il eft faturé 
-par un alkali. Il en eft de même de la 
.chaux vive : elle contient de la cha- 
-leur, mais qui eft fans effet, jufqu’à 
ce qu’une attradion éledive plus forte 
l’en dégage. La glace , comme on vient 
:dfi de.dire^ devient fluide par l’abforp-; 
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. tion.de 72 degrés de chaleur. Ce qu’elle 
; en acquiert ap-delaeft luperflu, comme 
on s’en apperçoit facilement , de même 
que lorfqu’on.ajoute un acide à un fpl 
-reutre. Au reflre^'par cette furabon- 
jdanqe de chaleur, l’eau fe dilate «, s’p- 
chauffe, devient plusfubtile, plus pé- 
.^iîétrante,vpl^tS' mobile Sc plus légère. 

Quand enfin la quantité de chaleur eft 
. -tellement augmentée qu’elle eft de 160 
degrés, tout fe convertit ea, vapeurs 
; ‘élafiiques. Il eft vrai qu’il s’eii: forme 
déjà .aya-nt^ cette, chaleur .de loo-de- 
,grés J mais en quantité d’autant moin- 
dre, que la quantité de chaleur furpaftè 
-moins la'faturation en queftion., Au 
■ 'moment; où ces vapeurs fe féparent de 
lia maffei celle-ci refroidit car toute 
. évaporation excite , comme l’on fait, 
- du froid. Ce froid proviendroit'il , de 
ce que le volume augmenté exigeroit 
‘ plus de chaleur pour fa.faturation, Sc 
^ iqu’en^ conféquence de cet effet il fe- 
^.loit.’ca état de sîemparei de plus -de 
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chaleur qiihl n’eti étoit fu-fceptiblé' aa- 
'paravant? ou 'bien la chaleur , qui 

• étoit au fcommencèment adhérente à 
‘ l’eau i Sc qui a été poufiee à un certain 

■ degrés aiiroit-elle été mife^en état de 

fe 'cdncèntrer, ^de Te- réunir en- plus 
■grandè abondance ÿ 5c -par conffequértt 
d’enlever ia reaü''la portion k|ubéll le 
plus à fa -portée ? . . ‘ ’ 

C’efl à-peU'près ce que les expérien- 

• 'ces faites jufqu^à préfent fur- la com- 
pofition dé' l’eau nous Ont’ appris.' il 

■ en'réfiilte clairement qu’on nefaârOk, 
■' en aucune manière , la regarder comme 

■ -une fubflahc'e fimplè. " • ■' - ' 

J’ai déjà fait- mention plus haut de 
'l’Air; j’ai démontré 'que te quel’Oti 
nomme communément ainfi , n’eft nul- 
lement urt corps homogène : il ed d’au- 
tant moins nécelTaire que je m’arrête fnc 
■■ fa nature &- fur celte du prétendu qua- 
' trième élément, que c’eft-là le but de 

• cet Ouvragei M. Scheele <, fon Auteur , 
. a déjà bien mqrité , pàr différentes éé-: 
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couvertes de Chimie; toutes fes, re- 
cherches montrent non-feulement des 
réflexions profondes, mais encore une 
habileté particulière, & une opiniâtreté 
infatigable pour rechercher comme il 
faut la vérité, foit par l’analyfe, foie 
par la fynthèfe. 

La décompofition de la lumière , 
cette matière d’une fubtilité fi incom- 
préhenfible en couleur, trouvée par 
Newton , a frayé une route nouvelle 
à la découverte de beaucoup de myf- 
tères , quoique cette décompofition 
fût purement mécanique. M. Scheele 
nous montre une décompofition plus 
délicate , qui, non-feulement nous fait 
connoitre la lumière , mais auflî le 
Feu , dont les explications fatisfai- 
fantes étoient jufqu’à préfent la croix 
de la philofophie naturelle, crux phi^ 
lofaphiæ naturalis. J’ai répété , avec quel- 
ques changemens, les expériences prin- 
cipales fur lefquelles font fondées fes 
opinions , & je les ai trouvées parfai-r 


t 


Digitized by Google 


xlij Avant-pbop os. 
tement juftes. Si quelques petites cîr- 
canftances acceflToires dévoient exiger 
par la fuite des recherches plus pré- 
cifes , le principal n’en eft pas moins 
bon : il elF fondé fur des expériences 
-multipliées & concordantes. La cha- 
leur , le Feu & la lumière font, d’aprçs 
leurs matières principes, lamêmechofe 
que de Pair pur & du phlogiftique: 
mais la proportion & peut-être la ma- 
nière dont ils font combinés, occa- 
lîonnent leur grande différence. Le 
-phlogiftique paroît être une matière 
réellement élémentaire, qui pénètre la 
plupart des fubftances , & qui s’y main- 
tient avec opiniâtreté. On connoic 
différens moyens de l’en féparer plus 
ou moins parfaitement. Ceft Pair pur 
qui , de toutes les fubftances connues 
Jufqu’à préfent, eft le plus efficace : 
' aufli ai- je placé fon figne à la tête de 
la colonne du phlogiftique de ma nou- 
velle table d’affinités. Ce que cet air 
n’opère pas promptement, s’effeètue 
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peu-à-peu par le fecours de circonf- 
tances favorables. 

Il rTefl pas néceflaire de démontrer, 
•d’une manière plus étendue, l’impor- 
tance des opérations les plus délicates 
de la Chimie. Pour la regarder comme 
•une vaine fubtilité , & fe croire en 
•droit de la méprifer , il faut être en 
:,proie à beaucoup de préjugés & à la 
plus grande ignorance. La terre, l’eau, 
•.l’air, la chaleur, la lumière & beau- 
coup d’autres matières très-déliées, fe 
rencontrent par-tout ; & tant que leur 
nature ne fera pas connue^ les pro- 
duits de l’Art & de la Nature feront 
enveloppés dans un voile épais. H 
n’y a point de vérités oifeufes, vcri- 
tates otiofa. En Chimie , le plus petit 
dès phénomènes , lorfque fes caufes 
font parfaitement approfondies , a une 
relation fi intime avec d’autres phéno- 
mènes de la plus haute importance, 
que tout fe tient dans l’économie na-, 
tutelle. 
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' Enfin je dois encore obferver que 
cet Ouvrage , fait de main de Maître, 
efl fini depuis près de deux ans,- quoi- 
que, par plufieurs motifs qu’il efl inu- 
tile d’alléguer ici , il ne paroiffe qu’à- 
préfent. 11 en efl réfulté que M. Prieflley, 
fans avoir connoifTance du travail de 
M. Scheele, a décrit avant lui "diffé- 
rentes nouvelles propriétés de l’Air: 
rnais elles font retracées ici d’une autre 
■ manière & dans un ordre abfolument 
• différent. j 

* 

Vpfal ,13 Juillet 1 777, 

T, B E R Q M A N N, 

« . \ J 

Naturalerti caitfam quarimus , / ■ 

' . ajjiduam Mn raram 6 * fortuitam. 

SSNEÇ^ 
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§. 1'*. \ v-, h 

ÉDUIRE avec habileté 
-leurs parties conftituantes j en 
les propriétés ,‘les compofer de diverfcs 
•manières*, tel eft l’objet & le but prin- 
cipal de toute la Chimie. 

La difficulté de faire ces opérations avec 
toute l’exaditude qu’elles exigent, ne peut 
^ctre inconnue que de, ceux qui ne les ont 
JfUnais^ entreprifes , ou ..qui n’y ont ap-r 
:pqrté fjii’unc légère attention 
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-Les Natttralîftes n« font point d’ac* 
cord , jufqu’à préfenr , fur le nombre de 
fubftances (impies ou de bafes donc tous 
les corps font compofés ; c’eft en effet 
un des problèmes les plus difficiles à ré- 
foudre : plufieurs d’entr’eux défefpèrent 
meme qu’on parvienne à la découverte des 
élémens des corps *, trifte (ituation poux 
ceux qui mettent leur fatisfaéHon à ap- 
profondir la Nature. On a grand tort de 
prétendre tracer à la Chimie des limites 
auffi bornées. D’autres Phydclens croient 
toute la Nature corporelle doit foti 
origine à la terre ôc au phlogiftique. ;Le 
plus grand nombre paroîc entièrement 
dévoué aux élémens Péripachéticiens, 

§. III. 

Il m*en a beaucoup coûté , |e ravoué, 
"pour acquérir des idées nettes à Cet égaxd- 
La multiplicité d’idées & de coâjeélttros 
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ées Auteurs doit nécenaircment étonner, 
fur-tout lorfqu’ils prétendent interpréter 
Jes différens phénomènes du Feu; & c’eft 
ce qui m’y a tant attaché. J’entrevis que 
ne pouvant faire aucune expérience , ni • 
obtenir d’effet d’aucun moyen de diffo- 
lution fans le Feu ou la chaleur , il étoit 
indifpenfable de bien connoître ces ma- 
tières. 

Je commençai donc, pour parvenir à 
ce but , par mettre de côté toutes les ex- 
plications du Feu , & je projetai un 
grand nombre d’expériences. J’apperçus 
bientôt qu’on ne fauroit porter un juge- 
/ ment jufte fur les différens phénomènes 
du Feu, fans la connoiffance de l’Air, 
XJne fuite d’expériences me prouva que 
l’Air entroit réellement dans fa compo- 
(ition , qu’il formoit une des parties conf- 
tituantes de la flamme 8c de l'étincelle. 
Je penfai donc qu’un Traité fur le Feu, 
tel que celui-éi; né fèroit folidc qir’au- 
tant qu’on s’oeçuperoit en même temps 
àc l’Ait. ' 
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r 

§. I V. 

£’Air efi: ce fluide inviflble que nous 
refpirons continuellement, qui environne 
la terre de toute part, qui cft très-élaftU 
que , & qui eft doué de pefanteur. Il 
eft conftamment rempli d’une quantité 
prodigieufe d’émanations fi fubtiles, que 
les rayons du foleil les rendent à peine 
vifibles J les vapeurs aqueiifes en forment 
toujours la plus grande partie : l’Air eft 
de plus uni à un autre corps qui lui ref- 
femble par fon élafticité , mais qui çn. 
diffère par beaucoup de fes propriétés. 
Le Profeflèur Bergmann le nomme, avec 
taîfon , acidz aérien. Il doit fon exiftence 
aux corps organifés détruits par la pour-^ 
fjture ou la combuftion (S). 

§/ V. 

Cetacide fubtili que Ton nomme aufli 
tfir ^xe f a fort occupé les Phyficiens 
depuis quelques années. Il n’eft pas * fur- 

prenanc 
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' prenant que les conféquenccs que Ton dé-- 
duit des propriétés de cet acide élaftique , 
contrarient ceux qui étoient imbus de la- 
dodrine deParacclfè dont ils fe rendent les 
défenfeurs. Ils penfent que l’Air en lui- 
même eft inaltérable , & avec Haies , ils la 
^ croient à la vériré fufceptible de s’unir avec ' 
^ d’autres corps , mais en perdant fon élafti-' 
' cité, qu’il recouvre lorfqu’il éft dégagé 
6 de ce Corps par le Feu ou la fermenta- 

E tion. Ils s’apperçoivent néanmoins que 

l’Air obtenu de cette manière , eft doué 
:f- de -propriétés toutes différentes de celles 
ti de l’Air commun. Ils en concluent , fans- 
éi- être âppuyés par Texpériénee, que cet 
'Air s’eft combiné avec des matières hété- 
icî xogènes dont il faut le purifier , en le fc- 
ijr* couant & le filtrant" fJans difïerens fluides. 
On adopteroit volontiers cette opinion, 
fi-jrexpéüénceoprouivoû: quune quantité 
donpée d’air pût être totalement changée? 
en air fixe i, ou en. une autre cfpèce d’air , 
pat 'fon-niclange avec des/matières hété- 
*ogènés;> je cjcôisêcfe autorifé 
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d’adopter autant d’efpèces d’Air que l’ex- 
périence m’çn indique. Ainfi, fi je re- 
cueille un fluide élaflique , jSc fi j’oblèrve 
que la propriété qu’il a de fe dilater aug-; 
mente par la chaleur & diminue par le 
froid , en confervant néanmoins fa flui- 
dité élaflique s fi je lui trouve avec cela des. 
propriétés différentes de celles .de l’ait, 
commun , je me crois autoiifé à penfer que 
c’eft-là une efpèce d’air particulier (p). 

Je dis qu’un pareil air doit conferver 
fon élaflicité dans le plus grand froid ^ 
parce que , fans cette condition ^ il fau- 
droit admettre un. nombre infini d’efpèces 
d’air , étant très - vraifemblable qu’une 
chaleur exceffive convertiroit tous les 
corps en vapeurs aëriformes. 

s- ; V I, ; • 

■ Les corps qui fbnt expofib à la pôurw 
xkure on à la deftruâion par le Feu , dL^ 
minucnt Ac abforbent une portion donn^ 
d’air. Quelquefois il arrive ^’dsrraug- 
mentent fenîâïlffineQC ' Ac enfin qtrtls 119 
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l’augmentent ni ne la diminuent j effets 
affurément très remarquables. Les conjec- 
tures ne fàuroient rien déterminer de po- 
fitif à ce fujet *, elles font bien peu propres 
à fatisfake un Chimifte qui veut avoir Tes 
preuves en main : auflî l’on fent aifémenc 
la nécefliité de multiplier les expériences 
pour éclaircir ce fecret de la Nature. 

§, VII. 

Propriétés générales de VAir commun, 

I®. Le Feu brûle un certain temps dans 
une quantité donnée d’air. 2°. Si le Feu 
«1 brûlant ne fournit point de fluide ae- 
riforrae, cette quantité donnée dair £ç 
trouve diminuée. d’environ un tiers à un 
.quart, lorfque le Feu s’y eft éteint dç 
Jui-mêmc. 3®. L’Air ne s’unit pas aveç 
Teau commune. 4®. Toutes les cfpèces 
d’animaux renfermés dans une quaiinc^ 
donnée d’air , y vivent «n certain temps, 
5*?. Les femeneés, comme les pois, pair 
exemple , renfermées avec un peu d’eai; 
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dans une quantité donnée d air, au moyen 
d’une chaleur médiocre , pouflfent des 
racines & s’élèvent à une certaine hau- 
teur. 

Ainh tout fluide aëriforme qui n’a pas 
ces propriétés ( & s’il ne lui en manquoit 
même qu’une feule), n’eft pas de l’air 
commun. • 

§. V ï I I. 

L’Air eft compofé de deux efpcces de 
fluides élaftiques C lO). 

Première Expérience^ 

Ayant fait dilfoudre une once de foie 
de foufre alkalin dans huit onces d’eau , 
je verfai quatre onces de cette diflblution 
dans une bouteille vuide , qui . pouvoit 
contenir vingt- quatre onces d’eau ; je la 
fermai avec un bouchon le plus exaéte- 
inent qu’il me fut poflible *, je renverfai 
la bouteille i j’en pofai le col dans un 
|retit- vafe plein d’eaux je la laiflTai pen- 
dant quinze jours dans cette poûtioh, Pea- 
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3ant cet intervalle , la diflblution perdijt 
une partie de fa couleur rouge, & il fe 
précipita quelque peu de foufrc. Ce temps 
révolu , je pris la bouteille ; je la tins la 
tcte plongée dans un grand baiTîn d’eau 
& le corps au-delTus de l’eau : je la dé- 
bouchai dans cette polîtion fous l’eau , 
qui s’y éleva rapidement i je la fermai , 
la retirai de l’eau , & trouvai que le 
fluide qu’elle contenoit pefoit dix onces. 
Si l’on en déduit les quatre onces de diflb- 
lution fulfureufe, il refte fix onces. Il 
s’étoit donc perdu dans quinze jours flx 
parties d’air fur vingt- quatre. 

§. I X. 

^ • • 

Seconde Expérience. , 

■ [æ] Je répétai l’expérience précédente 
avec la même quantité de foie de foufre 
avec la feule différence que je n’abandon- 
nai la bouteille hermétiquement bouchée 
que pendant huit jours, au bout defquelsi 
je trouvai que de vingt parties d’air , U 
ne s’en écoit perdu que quatre. 

Ci 
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[^] Une autre fois je ne touchai à mz 
bouteille qu après quatre mois : la folu- 
tion étoit' encore d’un jaune un peu foncée 
imais il ne s’étoit petdu que (îx parties d’air 
comme dans la première expérience. 

§. X. 

Troijième Expérience, 

I 

Je mêlai , avec une demi-once de la 
même folution , deux onces d’alkaii cauf* 
tique , préparé avec de l’alkali du tartre 
Sc de la chaux vive , qui y ainh que la 
folution de foie de foufre , ne précipitoit 
pas l’eau de chaux : ce mélange étoic 
jaune. Je le mis dans ma bouteille i ôc, 
après l’avoir laiffé repofer, hermétique- 
ment fermée , pendant quinze jours 9 le 
mélange étoit abfolument fans couleur & 
fans dépôt. Ayant fait une petite ouver- 
ture dans le bouchon, l’Air s’y introduifit 
avec fifflement. J’en conclus avec raifon 
qu’il étoit diminué dans la bouteille. 



Dî i/Air et du Feu. 

■: X I. _ . " 

Quatrième Expérience, 

{'æ}‘Jc pris qiiarre onces d’une folution 
de (oufre dans l’eau de chaux; je la mis 
dans une bouteille que je fermai avec 
foin. Au bout dequinze’jours, la couleur 
jaune avoit difparu, & de vingt parties 
d’air, il s’en étoit perdu quatre. La folu- 
tion ne conrenoit plus de foufre ; mais U 
s’en étoit précipité une poudre dont la 
plus grande partie étoit du gypfiî- 3 Le 
foie de foufre "volatil diminue auffi ie 
volume de l’Air ;;[ïr] mais .le. fogfre & 
l’acide fulfureux vqlatE n’y; DWafionuen* 
auicun changement.: - : . ? r;.. 

, §. XII. 

Cinquième Expérience. 

> Je fufpehdis des morceaux .de' linge 
trempés dans une folution d’alkali du 
taïue fur du fouhte brûlant. Lorfque l’ai* 

C ^ 
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kali fut (ature d acide voJarU , je mis ces 
chiffons dans uti matcas que je bouchai 
de mon mieux avec de la velîîe mouillée. 
Dans trois fcmaines , la velîîe fut confi- 
jdérablèment affailTée; Je.piquai'la velTie 
en renverfant le matras i & en tenaiit fon 
• Ouverture fous Teau : elle j _mQnta rapi- 
dement, & en remplit la quatrième partie. 


.. §. ' X 1 1 r. - ■ 
Sixième'' Expérience. 


J’ai recuedlli dans une<.velîîe l’air ni- 
treux que produit la ’dilfolution des jné- 
taux’ par l.’âctde .nitreux ; Sc I après, avok 
iieni &elé^av veflîe je la. mis dans ün 
matras dont je fermai l’ouMerture avec im 
morceau de velîîe mouillée. L’air nitreux 
perdit pei|-à peu fon élafticiré j la velîîe 
sapplatit, ja^unit,~& fut. ^corrodée pat- 
1 eau forte. Quinze jours étant écoulés , je 
piquaiila velïievqui fermoir le matras. en 
ic tenant renverfé dainsd’eau ^ qui s’y .éleva 
avec véhémence. EUé eh remplit le ticr^ 
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§. X I V. 

Septième Expérience, 

[fl] Je mis le col d’un matras dans un 
Vafe d’huile de térébenthine. L’huile monta 
tous les jours d’une ligne dans le matras, 
& au bout de quinze jours, elle en occu-' 
poit la quatrième partie. Je laifTai l’ap- 
pareil dans le même état encore pendant 
trois femaines , fans que l’huile s’élevât 
davantage. Cette propriété eft commune 
à tontes 'les huiles qui fe sèchent à l’Air, 
& qui s’y convertilTent en matière rélî- 
neufe. Mais les huiles de térébenthine ÔC 
de lin s’élèvent plutôt lorfque le marras a 
d’abord été rincé avec un aJkali cauftiquc 
concentré. [^] Je verfai deux onces d’huile 
animale de Dippel, fans couleur, de lim-- 
pide comme de l’eau , dans une bouteille 
que je bouchai avec foin. Au bout de 
deux mois , l’huile étoit épaiffie & noire. 
Je débouchai alors la bouteille en la te- 
nant renverfée dans l’eau, qui en remplit 
le quart. 
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X V. 

Huitième Expérience. 



[a] Je fis diffoudre deux onces de 
vitriol de mats dans trente -deux onces 
d’eau, & je précipitai cette dilToIution 
par un alkali caufiique. Le précipité fer> 
lugineux , d’un verd foncé , s’étant dépofé , 
)’cn décantai ce qui étoit clair , & je le 
mis dans la bouteille d-deflus (§. VIII) 
avec le refte de l’eau que j’avois laiiTé fur 
le précipité ; je la fcellai hermétiquement. 
Dans quinze jours ( durant lefquels j’avois 
fréquemment fecoué la bouteille ) , cette 
chaux de fer verte avoit pris la couleur 
du fafran de mars ; & de quarante parties, 
d’air , il y en eut douze de perdues, [è] 
En humedant de la limailh» de fer avec 
«n peu d’Eau, & la gardant pendant quel-: 
ques femaines dans une bouteille bien 
fermée , il fe perd aufll une paftie d’air, [cj 
La diffolution du fer dans le vinaigre pro- 
duit le même eflPet fur l’Air , & dans et 
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cas , le fer fe précipite eti entier fous la 
forme d’un crocus jaune, [d] La diflb- 
lution de cuivre; dans l’efprit de fel ainû 
renfermé, diminue auflî l’Air. La lumière 
ne fauroic brûler dans aucune de ces eG 
pèces d’air dont le volume a été diminué , 
& l’on ^ ne fauroit; y rendre ivifible la plus 
légère étincelle. . . , 

$. XV I. 

. La préfence du;phlogiftiquc , cette balè 
inflammable élémentaire , eft, prouvée par 
chacun de ces procédés. Ils nous démon- 
trent de » plus que l’Air attire fortement 
le principe inflammable des -corps, qu’il 
le leur enlève , 6c que par le pafTage du 
phlogiftique dans l*Air, il fe perd une 
quantité d’air notable. Il eft certain que 
le phlogiftique eft l’unique caufe de cet 
effet, puilque, dans l’expérience du §,X, 
il ne refte plus de trace de foufrc , & que 
i’alkali non coloré contient à peine un 
peu de tartre vitriolé , d’après l’examea 
que j’en ai fait. Le XI le prouve 4e 

C 6 ‘ 
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même: mais le foufre en lui-même^Si 
l’acide fulfureux volatil ri’ayant point 
d’adlion fur l’Air ( §, XI , c}^ il eft clair 
que la déeompofition du foie de foufre 
s’opère par cette loi d’une double affinité; 
que les alkalis î5c là chaux attirent l’acide 
<îü foufre & TAir de fon phlogiftique. 

Les mêmes expériences prouvent en* 
core qu’une quantité donnée d’air ne peut 
s’unir, & , pour ainfi dire, fe faturer qu’a- 
vec une certaine quantité de principe in- 
flammable (§. IX', è). J ' ■ 'i 

Le phlogiftique que ces corps ont perdu 
exîfte-t-il encore dans l’air qui a refté dani 
fa bouteille? ou l’air qui s’eft diffipé s’eft-il 
uni où fixé avec le foie de foufre , les 
huiles & autres matières femblables , &c? 
ce font deux queftiôns très-împortafites. ' 
Pour répondre à la première affirma- 
tivement, il faudroit que le principe in- 
flammable eût la propriété de priver l’Air 
d’une partie de fon élafticité, & de le 
lendre fufceptible- d’être plus comprimé 
pat l’air extérieur., Je penfai que s’il en 


i 
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ëroitainfi, un pareil air devroit être fpé- 
cifiquement plus pefanr que Tair commun i 
tant à caufê du phlogiftique qu’il renfer- 
ineroit , que par rapport à fa plus grande 
denfité. Quel fut mon étonnement, en 
pefant très* fcrupuleufemeht un marras 
très-mince," rempli de cet air, dele^voir 
tenir non -Teulemcnt l’équilibre avcc'uti 
pareil volume d’air commun , mais être 
même un peu plus léger ! 

• Je cruS la- dernière queftion plus fon- 
dée.- Si elle l’eût été, j’aurois dû pouvoir’ 
retirer des matières dont je m’étois fervi , 
l’air qui y auroit été introduit. Aucune 
des expériences détaillées ci-delTus ne me 
parut plus fufceptible de cette tentative 
que celle du §.-"X, parce'que fon réfidu 
eft , comme on vient de le dire , du tartre 
vitriolé & de^ l’alkali : en conféquence, 
je jetai de cet alkali cauftiqu>3 dans de 
l’eau de chaux , pour vérifier fi l’air perdu 
avoir été converti ch air fixe. Ma tenta- 
tive fut inutile i il n’y eut point de pré- 
cipité, J’elTayai encore de diverfes'ma- 
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nières de retirer l’air perdu.de ce mélange, 
alkalin. Le réfultat ayant toujours été le 
même, je ne détaillerai point mes expé-% 
riences pour éviter la prolixité : mais je 
conclus de celles que j’ai rapportées , que 
l’Air cft compofé de deux fluides diffé- 
dont l’un ;ne manifeile aucune aflî'* 
nité avec le phlogiflique , tandis que 
l’autre , qui forme entre la troiflème 8c 
quatrième partie de toute la mafle de 
l’Air , cft proprement deftiné à l’attirer. 
C’eft par des expériences ultérieures , 8C 
non par des conjedures, qu’il faut exat 
miner ce qu’eft .devenue cette dernière ef-< 
pèce d’air , après quelle s’eft unie au 
phlogiftique. ^ 

§: X V L 

Voyons maintenant comment fe, com- 
porte l’Air vis-à-vis des fubftanccs inflam- 
mables en combuftion. Nous commen- 
cerons par confldérer les corps combuf* 
tibles qui, en brûlant , n’exhalent aucun 
Auide aëiiforme. ' 
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§. X V I I. - 

Première Expérience. 

Je mis dans-un matrasmince , qui con* 
tenoit trente onces d’eau , neuf grains de 
phofphore urineux : j’en fermai l’ouver- 
rure hermétiquement. Je chauffai'avec une 
lumière la place du matras où étoit le 
phofphore qui , en commençant à fe fon^* 
dre , s’enflamma tout de fuite : le matras 
fe remplit d’un nuage blanc qui s’attacha 
à fes parois j c etoit l’acide concret du 
phofphore fous la forme de fleur blanche, 
Lorfque le matras fut refroidi, je l’ouvris 
en le tenant renverfé fous l’eau. L’air ex- 
térieur força l’eau d’y entrer julqu’ù la 
concurrence de neuf-once*s. 

§. XVIII. 

Seconde Expérience. 

Ayant lailTé dans le même matras bien 
bouché , plufleurs morceaux de phofphore 
pendant flx femaines, ou jufqu a ce qu’il 


/ 


Digitized by Google 


'i^4 Traité Chimiqü* 

eût ceiïe de luire , je trouvai qu’il s’étolt 
perdu un tiers d’air. 

§. X I X. 

Troijième Expérience, 

( 

Je mis trois, cuillerées à thé de limaille 
de Fer dans une fiole qui pouvoir conte- 
nir deux onces d’eau*, j’y joignis une once 
d’eau, & j’y mêlai peu-à-pcu une demi- 
once d’huile de vitriol ; le mélange fer- 
menta & s’échauffa vivement. L’écume 
s’étant un peu affaiffec , je fermai le vc^re 
avec un bouchon qui joignoit bien, & au 
travers duquel j’avois fait paffer un tube 
de verre A {Fig. i") ; je mis cette fiole 
dans un vafe d’eau chaude BB (l’eau 
froide mettront quelquobftacle à la diflb- 
lution). J’approchai une chandelle allu- 
mée de l’ouverture du tube. L’air inflam- 
mable prit feu , & brûla avec une petite 
flamme d’un verd jaunâtre*, je pris auflî- 
tôt un petit matras C , qui pouvoir con- 
tenir environ vingt onces d’eau, & je 



t) E x’ A I R ' ET DU Feu. 
renfonçai afTcz 4ans l’eau, pour que la 
flamme occupât le milieu du marras. L’eau 
commença tout de fuite à y monter ; 
lorfqu’elle eut atteint le point D , la 
flamme s’éteigniL Alors l’eau baifla, Sc 
elle 'fut bientôt totalement expulfée. Le 
matras contènoit jufqu’en D quatre onces: 
ainfi il s’étoit perdu la cinquième partie 
de l’Air. J’y fis entrer quelques onces 
d’eau de chaux, pour voir fi durant la 
CGiî^buflion'îl s’éroit produit de l’acide 
afcfrîen ; mais ' je ne trouvai rien de fem- 
blàble. Je répétai la même expérience 
avec de la limaille de zinc , & j’obrins 
précifément les mêmes réfulrats. Je prou- 
verai ^ptus loiii quelles font les parties 
cooftiniantes de cet air inflammable ; car^ 
quoiqu’il paroiflTe par ces expériences qu’il 
n’eft que du phlogiftique , il en efl: d’autres 
qui témoignent le contraire. ' 

^.Confidéronsmaintenantla manière dont 
l’Air fe comporte avec le Feu , qui ex- 
hale , pendant fa combuftion , un fluide 
jiëri forme. 
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§. X x; 

Quatrième Expérience. 

.. Nous favons que la flamme d’une iu<« 
mière abforbe l’Air. Comme il eftitrès*. 
difficile & prcfqu’impoffible d’allumer une 
bougie dans un matras fermé, je com- 
mençai par l’expérience fuivanre. Je plaçai 
une lumière dans une jatte d’eau , & pofai ' 
un matras renverfé pardefTus. Il s’éleva 
auffi-tôt de groflès bulles d’air à la fur- 
hce de l’eau , qui provenoient de la dila- 
tation de l’Air que la chaleur de la lu- 
mière produifoit dans le matras. Lorfqup 
la flamme devint un peu plus petite, l’eau 
commença à monter dans le matras; ÔC 
quand elle fut éteinte , & que le marras 
fut refroidi , je trouvai que la quatrième 
partie étoit remplie d’eau. Cette expé-^ 
rience me parut très peu concluante , parce 
que je n’étois pas afTuré fi cette quatrième 
partie d’air n’avoit pas été chalTée par la 
chaleur de la fiamme^ l’air extérieur en 
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' contad av€C l’eau, ayant nécclTairenienc 
cherché à rétablir l’équilibre lorfque le 
matras avoit été refroidi, en forçant d’en- 
trer dans le matras une malTe d’eau égale 
au volume d’air qui en avoit été chalTé 
auparavant par la chaleur. Je fis donc 
l’expérience fui vante. 

$. XXL 

Cinquième Expérience» 

[a] Je fixai au fond de la cuve A 
une maife tenace , épaiffe de deux doigts , 
compofée de cire , de poix & de térében- 
thine , fondues enfemble. J’affurai dans 
le milieu un fil de fer épais qui atteignok 
le milieu du matras B : au fommet C de 
ce fil , j’enfonçai une petite bougie, donc 
j’avois fait la mèche en tordant enfemble 
trois bouts de fil. J’allumai cette bougie, 
je mis le matras renverfé B pardefTus,^ 
en l’enfonçant fort avant dans la mafïc. 
Dès que cela fut fait , ' je remplis la cuve 
d’eau. La flamme étant éteinte le tout 
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refroidi , j’ouvris le marras fous l’eau dans 
la pofition où il écoic ; il y monta deux 
onces d’eau. Le marras conrenoir cenr fol- 
xatire onces d’eau : ainfi il manquoirici au- 
tant de volume d’air que deux onCes d’eau 
occupoient d’elpace. Cet air a-t-il été ab- 
fofbé par le phlogiftique ? ou la chaleur 
de cette petite flamme l’auroit-elle chafle 
avant que j’eulTe pu enfoncer ce matras 
dans la mafle tenace ? Il paroîc , à en juger 
par ce qui fuit , que la dernière préfomp- 
tion a lieu. Je pris un petit matras qui 
pouvoir contenir vingt onces d’eau ; j’/ 
fis brûler une lumière comme dans le pré- 
cédent; & lorlque tout fut refroidi, j’ou- 
vris encore le matras fous l’eau ; il s’ÿ 
léleva de même prelque deux onces d’eau. 
Or, fi , dans le premier matras , il y avoit 
eu une diminution d’un volume d’air dè 
deux onces , l’abforption devoir être bor- 
née dans le dernier au volume de deux 
.gros. 

\b'] Je répétai l’expérience avec le 
'grand matras, avec la feule différence 
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que je fubftituai de refprit-de-vin à la 
bougie. J’enfonçai trois fils de fer d’égale 
longueur dans la mafTe tenace fixée au 
fond de la cuve. Ces fils atteignoient le 
milieu du récipient. Je pofai fur ces fup- 
ports un carré de fer-blanc, furnionté 
d’un petit vafc renfermant de l’efprit-de- 
vin , que j’allumai & que je couvris du 
matras. J’obfervaî après le refroidiflement 
que la chaleur de la flamme avoit expulfé 
un volume d’air égal à l’efpace de trois 
onces d’eau. 

[ c] Je plaçai fur le meme fupport un 
petit charbon ardent, & le laiflai étein- 
dre de la même manière fous le réci- 
pient. Je trouvai après le refroidiflement 
que la chaleur du charbon avoit chafTé 
un volume d’air de trois onces & demie. 

. Ces expériences paroiflTent démontrer 
que le paflage du phlogiftique dans l’Air 
n’en diminue pas toujours le volume 
quoique cette diminution de l’Air foie 
clairement prouvée par celles qui font' 
apportées depuis le $• VIII jufqu’au 
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5. XVI. La fuite nous apprendra que cette f 
partie de l’Air qui fs réunit au phlogifti- \ 

que & qui en eft comme abforbée, eil 
remplacée par l’acide aerien, produit du- 
rant la combuftion. 

§. X X I I. 

Sixième Expérience, 

Je verfai dans chaque matras, après 
que le feu des expériences précédentes 
( §. XXI y di b , c)fiit éteint , & que 
tout fut refroidi, Hx onces de lait de 
chaux (eau de chaux qui contient plus 
de chaux vive que Teau n’en peut diflbu- 
dre) ; j’appuyai ma main fortement fur 
fouverture d’un de ces matras, & le tour- 
nai plufieurs fois du haut en bas : enfuite 
je retirai un peu la main d’un côté pour 
‘ Élire un petit jour, en tenant le matras | 

renverfé dans l’eau qui s’y introduifît 
promptement. J’en refermai bien l’ou- 
verture avec la main; je le Tecouai quel- 
qioefQis dans tons les (èns à I’alr,.£c 


Digitized by Google. 


I 



B E L* A I R E T O U F E U. 7 1 
l’ouvris de nouveau fous l’eau. Je répétai 
cette manœuvre , julqu a ce que l’eau ne 
montât plus dans le matras , ou qu’il ne 
contînt plus d’acide aerien. Il étoit entré 
' fept â huit onces d’eau dans chacun de ces 
matras : conféquemment il s’étoit perdu 
la dix-neuvicme partie d’air. C’eft bien 
quelque chofe : mais , comme dans la 
combuftion du phofphore ( §. XVII ^ il 
y a eu près d’un tiers d’air de perdu , il 
&ut qu’il y ait une raifon qui fait qu’il 
ne s’en abforbe pas autant ici. Nous (a> 
yons qu’une partie d’acide aerien, mêlée 
avec dix parties d’air commun , éteint le 
Feu, & que de plus, nos expériences font 
naître des vapeurs aqueufes par la deftruC' 
tion des corps huileu^ dont on s’eft fervî. 
Ces vapeurs , dilatées par la chaleur de 
la flamme, fe fixent autour d’elle. Ces 
deux fluides élafiiques, qui fe dégagent 
de la flamme , mettent certainenjent oblr 
tacle à ce que le Feu brûle plus long* 
temps, d’autant plus que dans nos matras. 
il n’y a point de courant d’air qui puiflè 

5 » J « 
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les écarter de la flamme. ■ Lorrque T Alt 
de nos matras a été ainfi purgé d’acide 
aerien par le lait de, chaux , une chan.>^ 
delle y brCile derechef, mais à la vérité 
pendant très-peu de temps. 

XXIII. . ! 

Septième Expérience. ^ 

• - ' 

Je plaçai fur mon fupport ( §. XXI , 
XVIII) un petit crculèt rempli de foufre 
que j’allumai, & je mis le matras par- 
deffus. Le foufre étant éteint & le tout 
étant refroidi , je, trouvai que la chaleur 
4e la flamme» avoir fait fortir du matras 
deux parties d’air fur cent folxante. Je 
verfai flx onces d’eau de chaux claire, dans 
le, matras, & je le fecouai comme dans 
l’expérience . précédente. Je vis que; Ü4 
(îxième partie de la totalité de l’Air ;s’étpît 
perdue pendant la combuftion. ■Cepen*»' 
dant l’eau de chaux ne fut pas précipitée t 
ce qui prouve que fi [p foufre n’exhale pas 
4’ Ait ^ > U , en émane uiié 

autre 
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«litre fubftance qui a quelque rapport avec- 
TAir. Cette fubftance eft l’acidc Tulfureux 
volatil qui s’empare de fefpace abandôn- 
né par l’Air au moment de fa combi- 
naifon avec le phlogiftique. Il eft remar- 
quable qiie le phlogiftique diminue li con-= 
fidérablement le volume de l’Air, toutes 
ks fois qu’il fe combine avec lui , foit 
qu’on le fépare des corps par la com- 
buftion , foit qu’on emploie tout autre 
moyen pour l’en dégager. 

Expériences qui prouvent que 1er 
deux efpèçes de jiuide élajîique qui corn- 
pofent V air commun , peuvent être réunis , 
japrès qu ils . ont été féparés par le phlo-_ 
gyiique(ii). 

^ ■§. XXIV. 

. J’ai obfervé (§. XVI.) que je n’ai pas 
pu retrouver l’Air perdu. On pourroit 
me dire à la vérité que l’Air perdu s’cft 
caché dans cette partie de l’Air qui ne 
peut s’unir au phlogiftique j car ce rélîdu 
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étant plus léger que l’air commun, il 
pourroit devoir cette légéreté au phlo- 
giftique combiné avec l’Air perdu, comme 
d’autres expéticnpes l’ont déjà fait penfcr ; 
mais le phlogiftique étant une matière, 

& la matière préfuppofant toujours une 
pefanteur, je doute que cette hypothèfe 
foit fondée. Au fefte, fans ’ entrer, dans 
de plus grands détails , je vais démontrer 
que la combinaifon de l’Air avec le phlo- 
giftique eft un compofé fi fubtil , qu’il 
eft fufceptible de pénétrer les pores im- 
perceptibles du verre , & de fe difperfer 
en tout fens dans l’Air, 

. / 

! X X V. 

Combien de fois les Chimiftes n’ont-ils ^ 
pas diftillé l’efprit de njtre avec de l’huile 
de vitriol & du falpêtre ? Il eft impofti- 
ble qu’ils ne fe foicnt pas apperçûs que 
cet acide paffe rouge au commencemepr ^ 
blanc & fans couleur vers le milieu de 
la diftillation , & qu’à la fin il redevient 
- touge^ ^ mçme dun yougeTi foncé. 
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qu’on ne peut plus voir au travers du ré- 
cipient. Il efl: bon d’obferver qu’en lailTanc 
trop gagner la chaleur à la fin de la difi- 
• tillation, tout le mélangé fe bourfoufîle 
d’une telle manière , qu’il pafTe en entier 
^dans le récipient; ce qu’il faut fur- tout 
remarquer , c’eft qu’il en fort pendant 
ce gonflement une efpèce d’Air qui mé- 
rite la plus grande attention. Si l’on fe fert 
d’huile de vitriol bien noire , non-feule-i 
ment l’acide nitreux qui palîe au com- 
mencement eft d’un rouge beaucoup plus 
foncé que lorfque cette huile eft blanche : 
mais fi vous portez dans le récipient une 
lumière lorfqu’il a pafifé environ une oncç 
d’acide, elle s’y éteint au flî-tbt tandis 
que fi vçus mettez votre lumière vers la 
lin de la diftillation, & lorfque le mê^ 
lange écunw fortement dans , les vapeurs 
d’un rouge fanguin qui rempliffent le, ré- 
cipient , noti- feulement la lumière conti- 
nuera à brûler , mais la flamme fera, bien 
plus claire que dans l’air-commun. J1 en 
ferà de nifcme*fi , vers la fin de la'diftiJJa- 


D 2 




Digitized by Google 



^6 Traité Chimique 
tion , on lutre à la cornue un récipient 
rempli d’un air dans lequel le Feu ne 
Tauroit brûler : une demi - heure aurès, 
une lumière brûlera dans l’Air qu’il con- 
tiendra. 

Les vapeurs de l’acide nitreux font-elles 
naturellement rouges ? Qu’il me foit per- 
mis d’élever cette queftion , parce qu’il efl: 
des gens qui indiquent la rougeur de cet 
acide comme une de fes marques diftinc- 
tives. Les couleurs de l’acide nitreux font 
accidentelles. Si l’on diftille quelques 
onces d’acide nitreux fumant à un feu 
très- doux , la couleur jaune s’en fépare , 
jjaffe dans le récipient, '& le réfidu qui 
efl: dans la cornue efl: blanc & fans cou- 
leur comme l’eau. Cet acide a néanmoins 

I 

toutes les propriétés^principales de l’acide 
hitreux : il ne lui manque que la couleur 
jaune 1 & c’eft ce que je nomme l’acide 
nitreux pur. Dès qu’il touche une fubflance 
inflammable, il rougit plus ou moins. Cet 
acide Vouge efl plus volatil que l’acide 
jur, • Pc-ià vient ^ue la fîmjde chaleiu 
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peut ies féparer l’un de l’autre ; & e’cft 
pourquoi il faut que dans là diflilJation 
de refprit de nitre de Glauber , l’efprit 
volatil pafTe le premier , &: après lui 
l’acide rton coloré : mais pourquoi cet 
acide reparoît-il fous la couleur fanguinc 
fi la fin de la diftillation î D’où vient cet 
acide rouge ne pafie - t - il pas aufii dès 
le commencement de l’opération ? D’où 
prend - il fon phlogiftique î c’eft - là le 
nœud. 

§. XXVI. 

J’ai dit dans le §. précédent que la lu- 
mière s’éteignoit dans le récipient au com- 
mencement de la diftillation *, on en trouve 
la raifon dans l’expérience rapportée au 
§. XIII. L’acide nitreux qui pafle en va- 
peurs s’empare du phlogiftique , dont la 
préfence eft prouvée par la couleur noire 
de l’huile de vitriol. Dès que cela eft fait , 
il rencontre de l’Air qui enlève à fon tour 
le principe inflammable à cet acide phio- 
giftiqué : par - là il fe perd une portion 
de l’Air contenu dans le récipient •, c’eft 
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pourquoi le Feu quon y plonge s*y 
éteint ( §. XV ). 

§. XXVII. 

/ 

L’acide nitreux eft fufceptible de fe 
charger du phlogiftiquc en différentes pro* 
portions : chacune de ces proportions luj. 
donne d’autres propriétés [a]. S’il en eft 
entièrement faturé , il fe produit un vé- 
ritable Feu qui le détruit totalement [è]. 
S’il s’y trouve en moindre proportion , 
Tacide eft converti en une forte d’air qui 
refufe de s’unit aux alkalis & aux terres 
abforbantes , & qui nfr fe mêle avec l’eau 
qu’en très- petite quantité. Si cet acide 
nitreux aeriforme vient en contaét avec 
l’Air, celui-ci enlève fon phlogiftiquc: 
il perd fon éJafticité ( §. XIII ). Les 
vapeurs rougiffent, &c l’Air fubit le chan- 
gement aufli naturel que remarquable, 
que non-feulement il diminue , mais en- 
core qu’il s’échauffe [c]. Si l’acide nitreux 
eft uni avec encore moins de phlo- 
giftique/il eft de même converti en une' 
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forte d’aif invinble comme l’Air , mais 
qui s’unit avec les alkalis quelques 
fortes de terres , & qui produit par certe 
union de vrais fels neutres. Mais cet acide 
phlogiftiqué eft fi foiblement comi)ind 
avec ces matières abforbantes , qu’il peut 
eh être chafie par de fimples acides vé- 
gétaux. C’eft de cette manière qu’il eft 
uni au falpêtre »ougi au Feu & au nitre 
antimonial. Si l’acide nitreux dans cet 
état rencontre de l’Air , il perd de même 
fon éiafticité, il fe' convertit en vapeurs 
touges^ & fi on en mêle une^-eectaiiis 
quantité avec de l’eau , celle-ci devient' 
bleue , verte ou jaune [ d ]. Lorfque l’a- 
cide nitreux pur n’eft uni qu’à très-^pea 
de phlogiftiqué , les vapeurs acquièrent 
Simplement de la rougeur. Il lui manque 
le pouvoir de fe dilater ; cependant il eft 
plus volatil que l’acide pur. L’acide ni- 
treux retient cette petite quantité de phlor 
giftique fi fortement que l’Air mêmev 
cette fubftanee qui a tant d’affinité avec 
•j^ui , ne fauroit l’en féparer. , ' - . ' 
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§. XXVIII. 

Ces principes établis, voyons s’il n« 
feroir pas poffible d’expliquer le phéno- 
mène dont il aéré fait mention auÇ.^XXV ; 
favoir , que le Feu brûle d’uqe flamme fl 
vive dans le récipient a la fin de la diftil- 
lation : & l’Air , fur-tout cette partie de 
l’Air au moyen de laquelle le Feu brûle, 
qui (d’après les expériences précédentes.) 
ne forme que la troifième partie de l’ait 
commun, ne ferait- elle pas parvenue dans 
le récipient au moyen de la diftillation? 
'Ne faut-il pas que cette efpèce d’air , qui, 
lors de fa combinaifon avec le phlogilr 
tique , échappe entièrement aux fens , re- 
paroifle quand cette combinaifon ren- 
contre un corps qui a plus d’affinité quelle 
avec le phlogiftique î Poùrroit-on raifon- 
jiablement héfiter de croire que c’eft: po- 
iîtivement ce qui arrive dans la diftillation 
de l’efprit de nitre^ fumant î N’ai-je pas 
dit dans le §. précédent,, hure d, &Jes 
expériences journalières ne le déniqucreac- 
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elles pas, qu’il n’eft pas facile de féparer 
le plus ou moins de rougeur de l’acide 
nitreux, quelle que foie la force avec 
laquelle l’Air attire le phlogiftique fura- 
bondant de cet acice. Cette attradlion 
produit de la chaleur {voye^ §. XXVII, 
.lettre b) \ ce qui me donne lieu de foup- 
çonner qu’il naît de la chaleur de chaque 
combinaifon du phlogiftique avec l’Air, 

& par conféquent , que la chaleur eft com- 
pofée de cette efpèce d’air qui forme «la 
troifième partie de l’air commun (§.XVI.) 

& du principe inflammable. C’eft cette 
chaleur qui, dans la diftillation de l’acide 
nitreux concentré, «ft décompofée & r4r 
duiie en fes parties conftituantes. Elledok 
fa préfence au Feu avec lequel on entre- 
tient la diftillation. Elle fe forme d’abord, 
de l’Air , fans lequel aucun Feu ne làu'^ 
roitexifter, & du phlogiftique des char^' 
bons : elle pénètre la capfule^ le fable 
- • & la cornue , où elle rencontre une fùbf- 
fance qui attire plus fortement le phlo- • 
giftique , que l’Air avec lequel il eft; 
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combiné : ainfi la chaleur eft décompofêe 
& par cette décompofition , Tacidc nitreux 
acquiert une rougeur foncée; l’Air qui s’y 
trouvoit divifé d’une manière incompré- 
henfible , reprend fes propriétés. L’acide 
nitreux , que la chaleur a rendu plus élaf- 
-tique , entraîne cet air dans le récipient, 
où elle peut attirer de nouveau le phlo- 
giftique; & comme cette efpèce d’air fe 
trouve en plus grande proportion dans le 
récipient que dans l’air commun , il n’eft 
pas furprenanr que la flamme y brûle 
plus vivement. Cette opinion me femble 
d’abord auflî extraordinaire qu’elle pourra 
•paroîtce étrange à mes Lcâcurs, Etant 
convaincu qu’elle n’eft pas une Ample hy- 
-pothèfe , mais ufie des vérités les plus 
conftantes; je chercherai à la démontrer 
par de nouvelles expériences. 

§. X X I X. 

- Je pris une cornue de verre qui poo- 
* voit contenir huit onces d’eau; je diftillai 
Tefprit de nitre fumant félon la^ méthode 
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Ordinaire.. Cec ajci^ejpaflà rouge au corn- 
înencemcnr, cnfujaefans couleur, & fut 
la .fin il redevint rouge. Dès' que j’apper^ 
çus que cette couleur reparoiffoit , je déf 
tachai le récipient ; j’y- fubftituai une 
veflie vuidée d’air, dans laquelle j’avois 
verfé un peu de lait de chaux épais, pour 
éviret que da vefiîe • ne fôc Corrodée : je 
continuai alors la .diftillation.' La veflîc fc 
dilata p‘eu-à-peu ; enfuite je laiffai refroi- 
dir le ‘tout : je fermai la veflîe avec une 
ficelle , &c la détachai du col de la cornue. 

Je remplis, de- Mit renfermé dans la 
veflîe^ un verre qui contenoit dix onces 
d’eau ( §. XXX , lettre e) : j’y plaçai uns 
petite lumière qui brûla auflî-tôt d’uné 
-grande flamme & d’une vivacité éblouif- 
iante' :-je mêlai une partie de cet air avec 
•trois parties d’air dans lequel le Feu ne 
brûloir plus, &■ j’obtins un Air abfolu- ' 
ment femblable à l’air commun. Cet Air \ 

, étant indifpenfable à la naiflance du Feu', 

& . formant environ le tiers de l’air com- 
mun-, j^4e nommerai par la % pour 
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abréger, ÏAir du Feui -&C je donnerai. k 
nom d’Air < corrompu lui : a déjà . été 
attribué; à.celui qui- ncft d’aucune utilité 
à la combuftion , & qui forme environ 
les deux tiers de l’air commun. ; r. 


ly 


;ÿ 


§. XXX 


. Comme l’on, pourroit. me demander 
de quelle manière je tranfvafe l’Air,; je 
me crois obligé de la décrire. Mes ap- 
pare41s-& mes vafes font les plus. (impies 
poflibles : ce font des matras > ,^des’ cor- 
nues, des bouteilles de verre des yelïles 
de bœuf. Lorfque lesj veffies font encore 
fraîches , on les frotte & ori y fouffle de 
l’Air, de manière qu’elles feicnt trcs-étcnr 
dues : on les ficelle bien ., & on les fufpend 
pour les faire fécher. Si elles relient bieh 
tendues, je fuis affûté qu’jslles font pro»- 
-pres à l’ufage auquel 'je -les délline [a], 
.Quand je veux recueillir dans. une vellîc 
tine efpèce d’Air, comme, par exemple, 
l’acide niçreux pblogiftiqué, je prendsiune 
.vefik fouple ^ enduite intéricalem^t .de 
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■quelques gouttes d’huile ^ j’y mets un pe« 
de ‘limaille de fer, d’éraim ou de zincy 
l’exprime , àuffi exadement qu’il m’eft pof- 
fîble , l’Air de la veflîe , & je l’attache de 
mon mieux fur une petite fiole qui ren«- 
ferme un peu d’eau-forte ; enfuite je détois 
Un peu la Veffie ,-pour qu’il n’en tombe 
que'peu'de limaille à-la^fois dans le verre- 
la veflîe fe dilate à mefure que la limaille 
fe diflbuf. Quand j’ai dans ma vefïîevla 
quantité defirée de cet Air, .je la ficelle 
fortement près de l’ouverture delà fiolej 
&j'eia détache [b]. Si cet acide nitreux 
phlogiftiqué efl: rriêlé avec.de l’àcide aë- 
ïien v ce qui arrive lorfqu’on diftille l’acidc 
• du'falpâre fur le fucre , j’attache à i’ex- 
.rrémité du col de la.cornue 'A- (Fig. 
.une veflîe ramollie dans l’eau en obfer- 
vant de, racler un peu le col de la cornue 
avec une pierre à fufil pour interdire tout 
palTage à l’Air ( les cornues que j’emploie 
.contiennent depuis une demi-Qiiceijufqu’â 
- .trois .toncês d’eàu ôc pas' au-delà,.j mais 
•leux col 'à uneame de long (ijl). Foux 
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que la veflie qu’on /‘attache ne foir pas 
gâtée durant l’opération par la chaleur du 
fourneau & des vapeurs , je verfe un peu 
de lait de chaux dans la veflîe , & j’en 
- exprime l’Air autant qu’il m’eft poilible. 
•Cette chaux abforbe: l’acide aerien.^ pen> 
dantla diftillation , & lucide nitreux phlo- 
giftiqué refte intad [ c ]. La méthode dé- 
crite ci - deflTus , lettre æ , me fert au(îl à 
recueillir l’acide aérien & l’air indanimable 
du foufre dont je parlerai plus bas. Qes 
deux efpèces d’Air paflTcnt, en quelques 
jours, au travers de la veflîe lorfquelle 
eft- humide ; il'fuffit même que l’Air qui 
l’environne le foit. Cela n’a pas lieu , fi 
les veffies êc l’Air font fecs. J’obtiens 
de même l’air inflammable des métaux, > 
comme du fer, du zinc, &:c, avec la 
feule différence que je mets la cornue dans 
du fable chaud. Cet Air eft encore plus 
fubtil que les précédens : dans quelques 
jours il pénètre les pores très-fins deJa 
veflîe ,» quoiqu’elle & l’Air foient fecs. 
J’en ai fait .lexpérience . très • fouvent . à 
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mon grand déplaifir [d]. Il m’arrive fré- 
quemment de recueillir l’Air dans des vef^ 
(îes fans me fervir de fiole : je mets dans 
une veflie ramollie AA (Fig, 4) les 
matières defquelles je me propofe d’ob- 
tenir l’Air , de la craie, par exemple ; je^ 
ficelle la veflîe avec un fil B B au-defifus 
'de la craie. Je verfe pardeflfus un acide 
délayé dans l’eau , & j’exprime l’Air de 
• la veflie le mieux poflîble •, enfin je la ferme 
en haut en C C ; j’ouvre le fil B : l’acide 
coule fur la • craie*, il en dégage l’acidç 
aerien , de- manière que la velïie fe di- 
late [e]. Si je defire tranfvafer un Atc 
d’une vedie dans un matras . dans un 
verre , dans une cornue ou dans une boa- 
. teille , je remplis ce vaUTeau d’eau, & j’7 
- mets un bouchon qiii ferme bien i j’atta- 
che bien fort l’ouverture de C en D (Fig. 4} 
de la bouteille , que je retourne de ma- 
nière que la veffie fe trouve en bas & la 
, bouteille en haut. Je prends alors la bou- 
teille de la-.main gauche , & je retire de 
la main droite le bouchon que .je tiens 
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ferme ehtre mes doigts , jiifqu’à ce 'qae 
l’eau de la bouteille ait coulé dans la vef- 
fie , & que l’Air de celle-ci foie monté 
dans la bouteille y enfuite je remets le bou- 
chon & je détache la veflic de la bou- 
teille. Lorfque je veux conferver cet Air 
long-temps , je mets le col de la bouteille 
dans un vafe d’eau. Si la veffie renferme 
de l’acide aerien , ou un autre Air fuf- 
ceptible de fe combiner avec l’eau, & que 
je veuille faire cette combinaifon bien 
pure , je remplis une bouteille d’eati 
'füoide ; & lorfque la veflîe y eft adaptée, 
j’y laiiTe entrer environ le quart de l’eau , 
& je remets fur la bouteille le bouchon 
que j’avois tenu ferme dans la veflîe : alors 
'je remue doucement la bouteille , & l’Air 
eft abforbé par l’eau-, après quoi, j’en- 
tr’ouvre un peu le bouchon, de manièïç 
que l’air de la veflîe puiiTe monter dans 
la bouteille pour remplir le vuide qui y 
a été produit , fans qu’il coule de l’eau 
dans la veflîe. Je remets le. bouchon fur 
'la bouteille, & je fecouc l’eau qu’elie rca- 
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ferme. Je répète certe 'manœuvre encore 
deux ou trois fois ^ apres quoi , l’eau fc 
trouve faturée de cct air. 

Si je veux mêler dans un matras ou 
une fiole deux fortes d’Air, je commence 
par faire couler dans la veffie autant d’eau 
de la fiole qui en eflr remplie que je veux 
avoir d’air , fuivant la proportion que je 
defire •, j’attache enfuite la fiole au-delTus 
d’une veffie remplie de l’autre Air : ]j 
laifie couler l’eau reftante ; & dès que la 
dernière eau en eft fortie , je» mets le 
bouchon fut la fiole. Si je veux tranfvafet 
dans une veffie l’Air que j’ai recueilli dans 
une bouteille , je renvetfe la manœuvre î 
je remplis la veffie d’autant d’eau que je 
veux y avoir d’air -, je la ficelle par le 
baut; je l’attache enfuite au goulot de 
la bouteille : j’ouvre la Bcelle ; je tire le 
bouchon de là bouteille; j’y Jaiffie couler 
l’eau de la veffie : je reficelle la veffie conr 
tenant l’Air qui écoit dans la bouteille 
dont je la détache. [ a [• Lorfque j’ai deux 
airs mêlés dans la même bouteille; que 
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l’un des deux petit êt^e abforbé par i’eaü 
ou la chaux , & que ;e veux favoir com' 
bien il y en a de chaque cfpèce , j’attache 
fur ma bouteille une veflîe qui renferme 
autant de crème de chaux qu’il en faut 
• pour remplir la bouteille , que je débouche 
pour y lailTer couler l’eau ou le lait de 
chaux ; enfuite je retourne la bouteille j 
je verfe 1 eau ou le lait de chaux dans 
la veffîe , & je répète pluheurs fois cette 
'tranfvafion alternative : enfin la quantité 
de lait de chaux qui refte dans la Ibou* 
teille , m indique le volume d’air qu’elle 
a abforbé. 

Telles font les méthodes dônt.je me 
fuis fervi pour mes expériences fur les 
différens airs*, elles ne conviendront pas 
parfaitement à tout le monde j parce 
quelles ne donnent pas des réfulrats très- 
exads : mak iis m’ont fatisfait dans toutes 
mes recherches. 


ï>E l’Air êt du Feu. 

Continuation de. V Expérience 
rapportée au §. XXi^III , avec d-s 
preuves que la chaleur eji compofée du 
phlogijîique & de VAir du Feu, 

XXXI. 

On pourroit dire que l’Air obtenu dans 
l’expérience du §. XXVIII j n’eft que l’a- 
cide nitreux fec , converti en vapeurs 
élaftiques : mais, fi cette opinion étoft 
fondéie, cet air devroit non-feuîement être 
corrofif , mais il faudroit encore qu’il for- ' 
mât du falpêtre avec les alkalis*, ce qui 
n’arrive point. Cependant cette objedüon 
conferveroit un certain poids , s’il m’étoit 
■impoflible de démontrer que plufieurs 
corps fournifient, pendant la diftillarion, 
le même air que l’acide nitreux j mais les 
preuves ne me manquent pas.* 

J’ai fait voir, dans un Traité de la 
rnangancfe , inféré dans les volumes de 
l’Académie Royale des Sciences de Stock- 
holm J année 1771 , que .ce minéral 
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n’éroit difloluble dans aucun acide, à moins 
'(ju’on n’y ajoutât une matière inflam- 
mable qui communiquât Ton phlogiftique 
à la manganèfe , & pût lui procurer le 
moyen de s’introduire dans les acides. 
J’ai montré, dans le même Traité, que 
l’acide vitriolique fe combinoit dans une 
forte diftillation avec de la manganèfe 
réduite en poudre , qui la rendoit diflfo- 
luble à l’eau , & que , lorfqu’on féparoit 
«ette manganèfe de l’acide vitriolique paï 
le fecours de précipitans , elle donnoic les 
marques les moins douteufes de la pré- 
fence du plilogiftiqiie. Je conclus dès-lprs 
de cet apperçu , que la chaleur renfcr- 
moit un phlogiftiquei & cette conjeélure 
s’eft réalifée. Ayant dit que l’acide nitreux 
décompofc fa chaleur, parce qu’il a avec 
Je phlogiftique une plus grande affinité 
que l’Air du Feu, & ayant obfervé qu’une 
des 'propriétés de la manganèfe cft d’at- 
tirer encore plus fortement le phlogifti- 
que que l’acide nitreux, je n’héliterai pas 
d’avancer que la manganèfe décompofe. 
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la chaleur par le même principe que l’acida 
nitreux. Je puis d’autant moins en douter, 
que j’ai obfervé, il y a déjà plufieurs an- 
nées,que lorfque le courant d’air porte de la 
pouflière de charbon à la furface d’un mé- 
langé de manganèfe & d’acide vitriolique 
qu’on calcine dans un creufet ouvert, ce 
charbon fubtil s’enflamme dans le même 
moment avec beaucoup d’éclat, Enconfé- 
quence , j’ai fait les expériences fuivantes» 

§. X X X I L- 

Première Expérience, 

Je mêlai avec de la poudre de mani 
ganèfe fine , autant d’huile de vitriol con- 
centrée qu’il en fallut pour en faire une 
bouillie épailfe : je diftillai ce mélange 
à feu nud, dans une petite cornue i j’y 
adaptai une veflîe vuidée d’air au lieu de 
récipient , 4^ns laquelle j’avois verfé un 
peu de lait de chaux ( Ç. XXX , lettre ^ , 
.pour que les vapeurs qui s’élèveroient'ne 
l’attaquafleRt pas. Dès que le fond de la 
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cornue rougit , il pafTa de l’Air qui dilata 
peu-à-peu la veflîe. Cet air avoic routes 
les propriétés de l’Air du Feu pur. 

§. X X X I I T. 

Seconde Expérience. 

J’obtins le même air en diftiliant, comme 
dans le §. précédent , deux parties de man- 
ganèfe réduite en 'poudre fine , avec une 
partie d’acide phofphorique de l’urine. 

§. XXXIV. 

Troijîème Expérience. 

[fl] Je fis diflbudre delà magnéfie blan- 
the dont on fe fert communément en 
Médecine dans de l’eau-forte , & fis éva- 
porer cette folution à ficcité : je mis le 
fel qui*en provint à diftiller dans une pe- 
tite cornue, comme au §. XXXII. L’acide 
nitreux fe fépara de la magnéfie en va- 
peurs rouges fanguines , même-avant què 
la cornue fût rouge *, & dans le même 
înftànt la veffie fe dilata. L’Air que j’en 
obtins étoit 'mon Air- du 'Feu. • •: 
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' C’eft ainfî que l’on voit journellemenc 
ïacide nitreux fe féparcr des métaux fous 
cette couleur , lorfqu’on leur fait quittér 
ce menftrue par la chaleur. 

[/'J Je diftillai de la même manière 
du nitre mercuriel , jufqu’à ce que l’acide 
nitreux fe fût féparé du précipité rouge , 
j’obtins auffi l’Air du Feu. Le nitre eft 
par 'lui-même en état de décompofôr la 
chaleur. D’où vient le bouillonnement du 
tiitre en fulîon , obfcurément rougi dans 
un creufet? On n’apperçoit ni fumée ni 
vapeurs s’en élever', & cependant la poul^ 
fière de charbon qui vole fur le creufec 
découvert s’enflamme & jette une lumière 
fi brillante. D’oû vient que ce falpêtrci 
tenu ainfi pendant une demi-heure rouge 
& en fufîon dans une .cornue de verre, 
s’humeéle &' tombe en défiquefcence à 
l’Air libre lorfqu’il eft refroidi , fans ce- 
pendant que l’on y découvre de veftigas 
d’alkali ( §. XXVII , lettre c ) î D’où vient 
«nfin que ce falpêtre en déliquefeence 
lailTe fi facilement échapper fon acide 
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voiatil, lorfquon le frotte ou quon le 
mêle avec des acides, végétaux ? Je n eus 
plus de peine à réfoudre . ces quelHons > 
lorfque j’appris à connoître les parties .in- 
tégrantes de la chaleur. Combien ne' fe-t 
lions-nous pas avancés , h les Chimiftes 
du dernier fiècle avoient jugé dignes dun 
examen particulier les fluides elaftiques & 
aërifornies qui fe manilefteut dans tant 
d’opérations? Ils vouloient tout voir cor- 
porellement & tout -recueillir par goutte» 
dans, un récipient. On eft plus inftruic 
aéluellcment fur cet objet , & l’on a com- 
mencé, à examiner l’Air. Pourroit-on n’en 
pas entrevoir futilité? L’expérience fui- 
yante prouvera que lenitre'par lui-memç 
peut décompofer , la chaleur.. - 

' X‘X X V.‘’ " 

, V i • ■ 

Quatrième Expérience. * • ■ 

Je mis dans une cornue de verre une 
once de.falpêtre purifié pour le diftiller, 
rne /ervis d’une- veffie hume.élée & 

vuidée 

/ 

) ■ 

/ 

/ 
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vuidée d’air au lieu de récipient ( Fig. 3 ), 
Dès que le nitre commença à rougir, il 
entra en ébullition , & dans le meme inftant 
la.veflîe fut dilatée par l’Air qui y palToif. 
Je continuai là diftillation , jufqu’à ce quo 
l’ébullition cefsât, & que le, nitre fût fur 
le point de pénétrer la cornue ramollie. 
-J’obtins dans la veflîe l’Air du Feu pur; 
il occupoit l’efpace de cinquante onces 
J’eau. C’efl: la meilleure méthode & la 
moins dilpendieufe de le procurer cette 
efpèce d’air. 

. XXXVI. 

L’expérience précédente pourroit faire 
naître le doute fuivant. Si l’acide nitreux 
attire plus fortement le phlogiftique que 
l’Air du Feu, ‘pourquoi le nitre celTe-t-il 
à la fin de bouillir , èc pourquoi ne s’em-; 
pare-t-il pas du principe inflammable ea 
alTez grande abondance pour s’alkalifer B, 
Mais qu’on rélife pour, route réponfe ce 
. qui a été dit au §. XXVII , Uttre d. Quelle 
autre fubAance que la chaleur pénécrereic 

E 
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ici la cornue î Penferoit-on que lajlumière 
y jouât un rôle î La diftiüarion de lefprit 
de nitre fumant prouveroit le* contraire , 
ainfî que l’expérience du §. XXXIV, a. 
Dans ces expériences, notre air du Feu 
eft produit, quoique les matières 6c les 
cornues ne rougilTent pas. 

Voyons maintenant s’il n’exifte pas d’au- 
tres corps en état de dccompofer la cha- 
leur. Ces obicrvations mous- conduifène 
aux phéneunènes que nous offrent au Feu • 
les chaux des métaux parfaits. . . .> 

§. XXXV I L 

H eft tellement décidé que l’acide du 
iàlpêtre & l’acide - marin déphlogiftiqué 
privent les métaux parfaits du principe 
inflammable auquel Us font redevables de 
leur brillant métallique , que je crois fu- 
.perflu d’en alléguer les preuves. La quan^- 
tité de bulles d’air qui fe forment dans 
l’acide nitreux à la furface de l’or , de i’ac- 
gent, du.racicurc, &-^ui crèvent fous 
couleur /aune dès que les tou- 
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’che ( §. ’XXVII. ), font des preuves pal- 
pables de cette vérité. Néanmoins, comme 
^l’on a remarqué que ces chaux métalli*- 
ques , réparées de leur menftrue , fe ré- 
duifoient par la fimple chaleur , fans ad<- 
dition de phlogiftique, on en a conclu 
que les menftrues les plus forts étoieht 
incapables de dépouiller les métaux pai^- 
faits de leur principe inflammable. D’au- 
tres au contraire, convaincus de la cal- 
tinationde ces métaux par les acides, ont 
penfé que le peu de phlogiftique qui leuic 
manque, fe féparoit des charbons ,- pé- 
nétroit le creufet , & s’incorporoit avec 
ces chaux*, opinion qui s’approche affei 
de la réalité : mais il faut favoir que le 
phlogiftique ne fe fépare d’aucun corps , 
à moins qu*il ne foit immédiatement en 
contad avec celui qui l’attire plus forte- 
ment. Or, le phlogiftique des charbons 
n’ayant aucune adion fur le creufet,* U 
ne peut toucher immédiatement la chaux 
métallique , èc cependant la rédudion fè 
Bût bien. Il faut donc qu’il y ait unà 

Ez 
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autre matière capable de rendre aux chaux 
métalliques le principe inflammable dont 
elles font privées. En ne confldérant la 
chaleur que comme une fubftance Ample, 
on ne fauroit lui attribuer cette rédudion : 
car fi cela étoit, il faudroit aufli quelle 
opérât celle des chaux des métaux im- 
parfaits. Mais , en réfléchilTant aux parties 
conftituantes de la chaleur, on ne dou- 
tera certainement pas que par fon phlo- 
^iftiq ue elle ne puiflTe produire ce chan- 
gement dans les chaux métalliques, Si 
cela efl: confiant , jil efi aufll certain qu’il 
doit fe dégager de l’Air du Feu pendant 
cette réduefiion , & cela par les principes 
contenus dans les §. précédons, 

< §. X X X V I I L 

r . 

Cinquième Expérience. 

Je pris une folution d’argent dans l’acide 
nitreflx -, je la précipitai par l’alkali du 
tartre ; je lavai & féchai le précipité ^ je 
fjâis cette chaux d’argerit dans une çoru^ 



xje^l’Air et Du Feu* lor 
pour la réduire à feu nud : j’attachai au, 
col de la cornue une veflie vuide j auffîr: 
tôt la veflîe fut dilatée par l’Air qui 
dégageoir. La diftillation étant achevée ^ 
je trouvai dans la cornue la chaux d’ar- 
gent à demi fondue , & ayant le brillant 
métallique. M’étant procuré ce précipité 
par l’alkali du tartre qui eft toujours uni 
à beaucoup d’acide aerien , & cet acide 
s’attachant à la chaux d’argent pendant 
quelle le précipite , il falloir que cet acide 
fût auflî dans la veflîe. Je l’en retirai avec 
du lait de chaux (§. XXX, lettre i): il 
me refta la moitié de l’Air , qui étoit de 
l’Air du Feu pur. : 

§. X X X I X. : 

Sixième Expérience. ’ 

Je précipitai avec l’alkali du tartre uns’ 
folution d’or dans J’eau régale 3 & je ré • 
duifls comme ci-deflus la chaux d’or , après > 
l’avoir édulcorée & féchée. J’obtins le^ 
meme air du Feu, mais point d’acide* 

El 
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aërien ; ce qui n’eft pas furprenant , la fo- 
lution d’or fararée faifant effervefcencc 
avec l’alkali , & la folution d’argent n’cn 
iailànt point. 

§. X l: 

^ Septième Expérience, 

i Nous favons que le précipité rouge dit 
mercure reprend fa forme fluide fans ad- 
dition de phlogiftique ; mais le mercure 
étant réellement privé de fon principe 
inflammable par les acides vitiiolique 
&• nitreux, il faut néceflairement qu’il 
l’ait recouvré, dès que fa propriété mé- 
tallique lui efl: rendue. 

[æ] Je verfai goutte à goutte une fo- 
lution d’alkali du tartre dans une folution 
de fublimé corrofif : je lavai & féchai le 
précipité rouge brun que j’en obtins j je 
le mis dans une petite cornue, revêtue 
d’une veflie vuidée d’air, pour en faire la 
ïéduétion à feu nud. Dès que la chaux • 
commença à rougir , la veflie fut dilatée, 
6e le mercure s’éleva - dans le col de la • 
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torftûe! i^Aiï'du Feu cjuef obtins con- 
tehditun >eu d’acide aerien. '[ ]- Le mer- 
cure', (inverti en chaux par 1 acide nitreux 
ou le précipité rougè , • donna , avec le 
nreme 'procédé', 'le meme réliiltat î maU 
i’Air du Feu étôit pur , fans mélange d’ar 
cîde aerien. 

§. X L ï. 

- "ti . - . • 

. , . Huitième Expérience» 

"j’aiMéitidntré , dàiis un Traité fur Taf- 
fenîc ^qüe j*ai communiqué a 1 Atademiô 
Royale des Sciences dé Suède , que cette 
fubftance vénéneufe eft compofée d’un 
acide* qui lui eft propre & du phlogiftiqueî 
j’ai. fait voir dans le même Traite que cet 
acide pouvoir être entièrement ïublimé 
en arfenic par une ftmple chaleur foutc-^ 
hue. Quoique j’en entrevifle dès-lors claire- 
ment la raîfon , je ne voulus pas la dire, 
pour éviter d’être prolixe. Je mis un peu 
de cet acide arfenical fixé dans une petite 
cornue , revêtue d’une veflîé , pour en faire 
• la diftillation. Lorfque l’acide fiit en fu*» 

El 
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fion , & qu il rougit a bkn.c ^ il entra eit 
ébullition , pendant laquelle il .monta de 
l’arfenic dans le col de la cornue, &la 
veffie bit dilatée. Je pouffai la chaleur 
auffi long-temps que la cornue la.foutinr. 
I^’Aif que j'obtinî étoit l’Air du Feu. J’a^ 
de plus fait mention dans ce Traité d’une 
cxplofion particùlière.qui a eu lieu pendant 
la dirtillation du zinc avec l’acide arfeni- 
cal. L’explication de ce phénomène eft 
i>ien (impie, lorfqu’oB eft convaincu que 
dans ce cas l’Air du. Feu fe- trouve dans 
la cornue dans le plus grand état de pu- 
jeté, tandis que le zinc eft bien rouge. 
Que faut-il de plus pour fon inflamma- 
tion? 

: J ai très 
confidérer les étincelles d’un brillant écla- 

• t t . 

tant, produites par la chaleur feule, dans 
une cornue , en réduifant des chaux métal- 
liques auxquelles on ne mêle que très-peu 
de pouflière de charbon. 

. Voyons maintenant fi cet air du Feu n’eft 
pas le même air qui, dans les §. VIII 


' • ' t. 

fouvent pris grand plaifir î 
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XV, s’eft perdu fans Feu, & dans les §. 
XVII , XXIII, avec le Feu. 

§. X L I I. 

Première Expérience. 

Je remplis d’air du Feu C félon la mé- 
thode décrite au §. XXX, lettre e) une 
fiole qui pouvoir contenir feize onces ^ 
d’eau ; je la renverfai dans un verre à 
confiture , plein d’une folution de foie de- 
foufre. La folution monta toutes les heu- 
res un peu dans la fiole , 8c dans deux- 
jours elle la remplit entièrement, j 

§. X L I I I. ■ 

Seconde Expérience. 

V Je mêlai dans une bouteille quatorze, 
parties de l’air dont l'Air du Feu avoir 
été féparé par le foie de foufre ( §. VIII ), 

8c que j’ai nommé ( §. XXIX ) air cor^ 
rompu y avec quatre parties d’air du Feu: 
je lailTai la bouteille ouverte, 8c la ren-- 
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verfai dans un vafe qui étoic auHî rempli ' 
d’iine folution de foie de foufre. Quinze 
jours étant révolus , les quatre parties 
d’Air du Feu furent perdues, & la folutioa 
les avoit remplacées dans la bouteille, 

§. X L I V. . 

s 

Troijième Expérience. 

t . 

. Après avoir rempli une fiole d’air du 
Feu , j’y verfai un peu d’huile animale 
non colorée ; je la bouchai hermétique- ^ 
ment. Au bout de quelques heures , l’huile 
étoit déjà brunie, & le lendemain elle 
fiit noire. Il eft fort difficile de conferver 
à cette huile la couleur blanche dans les 
pharmacies : on eft forcé de la verfcr dans 
N de petits bocaux , & de la garantir avec 
1» plus grand foin de l’Air. Si l'on mêle 
cette huile non colorée avec quelqu’acide , 
lors même qu’il eft étendu dans l’eau , 
l’huile , ainfi que les acides , noirciflenc- 
au bout d’une heure : le vinaigre même 
produit cct. effet. . L’unique caqfe de xe ^ 
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que cette huile noircît fi promptement à 
l’Air, eft que l’Air du Feu , contenu dans 
l’Air , enlève le phlogiftique à l’huile , & 
y développe un acide fubtil qui y étoit au- 
paravant, & c’êfi; cet acide qui noircit 
l’huile. ! I. 

; §. X L V. 

Quatrième Èxpcrience. 

[a] J’ai mis ^n morceau de pholphore 
d’urine dans une fiole contenant fcpt onces 
remplie d’Air du Feu : je la fermai avec 
un bouchon ; je chaufiTai avec une lumière 
la place où étoit le phofphore , qui s’em-' 
brafa & jetta une flamme très-claire. La 
fiole fe brifa en morceaux dès que la 
flamme fut éteinte. 

- [i] La fiole de l’expérience précédente, 
étant très-mince , je la répétai avec uae 
fiole plus épailTei & lorfque*tout fut re- 
froidi , je voulus en retirer le bouchon 
fous l’eau. Cela me fut impoffible, tant 
l’Air exiérieur prelToit fortement le bou- 
chon dans la fiole. Je l’enfonçai donc^ 

E 6 


\ 
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tout à fait : IVau s’y jêtta & la 
prcfque entièrement.; Cornme la pretnière, 
üole étoit trcs-mince , la rupture ije fau-: 
Toit être attribuée qu’à la preflîon de l’ Ait 
extérieur, [c] Ayant mêlé de l’Air cor-- 
Tompu avec un tiers d’Air dû Feu, ôc yi 
ayant fait brûler un morceau de phof. 
phore, il n’y eut npn plus que le tiers 
de l’Air d’abforbé. - - ' 

X L Y L 

Cinquième Expérience. . . ■ ^ • 
Je répétai l’expérience du §. XIX , avec 
la feulé diflérence .que je pris des tubes' 
plus longs , & que je remplis le matras 
d’Air du Feu. Il étoit agréable de voir 
monter peu-à-peu l’eau dans le matras. 
Ta flamme s’éteignit, lorfque les fept 
huitièmes du matras flirent pleins d’eau» 

§. X L V I I. 

Sixième Expérience, 

Je pofai fur les fupports ( §. XXI , let. e) 
quelques charbons axdens, & je les cou- 
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Vrls d’un matras plein d’air du Feu : lés 
charbons avoient à .peine atteint l’Air du 
marras, que' leur feu s’anima. - ' . . . 

Lorfque . tout fiit refroidi , je fis une 
ouverture au bas du matras , dont la qua- 
trième partie fe remplit d’eau. Mais , lorf- 
que par le feOOurs dü lait de chaux j’eus 
retiré l’acide aerien que le réfidu de l’Air 
contenoit , l’eau oçcupoit les trois quarts 
du matras, & une lumière brûloit encore 
dans cet air. 

' - ; ■ 1 

^ §. X L' V III. 

Septième Expérience, u ' ■> 

Je voulus voir comment l’Air du Feu 
stgiflbit avec le foufre dans ; Texpérience 
du §. XXIII. Dès que le foufre enflarnmé, 
vint en. Conrad* avec l’Air du Feu que, le 
matras contenoit, la flamme 's’agrandit. 
& s’éclaircit beaucoup; Le feu étant éteint , 
l’eau de la cuve s’étôit frayé un chemin 
au travers du gâteau, & avoit rempli les 
Ctois quarts du matras. Comme je mo 
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fuis fervi' pour ces crois deroières expénr 
riences d’un matras qui ne contenoic qu’un< 
volume d’air de trente onces d’eau , j’rai étéi 
obligé d’arranger monifupport (§..XXI_) 
en conféquence. ' • ' • 

, §, X L, IX. , 

Si l’Air corrom pu eftpliis léger que l*Aîr^ 
commun , comme je l’ai avancé ( §; XVI ) / 
l’Air du Feu doit être “plus pcfant que' 
l’Air commun. En effet , un volume d’Aîr 
du Feu de vingt onces d’eau pèfe prefque 
deux grains de plus qu’un pareil volume 
d’Air commun. 

§. L. 

■ Ces expériences prouvent que cet Aîrr 
du Feu eft ‘ précifément le même Air duj 
Feu qui fait brûler le Feu dans l’Air com-/ 
mun. Il eft uni dans l’Air commun à un- 
air qui paroît n’avoir aucune affinité avec. • 
le phlogiftique, qui s’oppofe un peu à-, 
l’inflammation , d’ailleurs fi prompte &; 
fi vive. En efièt, fi l’Air commun n’écbir 


Dij;- 


BE l’Air ET DÛ Feu. m, 
compofé que d’Air du Feu, l’eau feroit 
d’un bien fûible fecours dans les incen- 
dies. L’acide, aerien , combiné avec l’Air 
du Feu , produit le même effet que l’Ait) 
corrompu. Je mêlai une partie d’Air du 
Feu avec quatre parties d’acide aerien ; la» 
lumière brûloit encore affez bien dans ce , 
mélange. La chaleur , interpofée dans les 
pores des corps inflammables, ne fauroic 
produire toute la chaleur qye le Feu nous , 
fait reffentir, & je crois ne pas me tromper 
en concluant de mes expériences,queCi4) 
la chaleur ardente eft feulement produite , 
pendant la combuftion du Feu, par l’Air, 
& le phlogiftique des corps inflamma-. 
blés *, & fi ce nouveau 'produit élaftique , 
infiniment fubtil , vient à toucher un autre 
corps qui attire plus fortement le phlo-, 
giftique , il faut néceffaixement que cette 
chaleur ardente foit décompofée ; les 
expériences des §. XLV , lettre b , Sc 
XLVI , nous le prouvent de la ma- 
nière la plus évidente , puifque la totalité» 
de ce qui étoit dans le matras a difpaiuu> 


Digitized by Coogle 


112 Traité Chimiquï 
Examinons maintenant fi l’Air du Feu 
que nous avons perdu fans feu, dans les^ 
expériences des §. VlIjl-XV , a vraiment 
été converti en chaleur. On ne fent à la ' 
vérité point de chaleur au toucher : mais 
le. dixième §. nous prouve fans réplique 
que. dans cette' circonftance il y. a eu 
combinaifon de l’Air du Feu avec le phlo- 
giftique. Il ne faut ^ peint s’en rapporter 
au toucher pour bien juger de la chaleur j 
le thermomètre peut feul nous la faire 
apprécier. Le fbufie ne brûle que pendant 
environ trois minutes dans une quantité 
donnée d’air, & cependant une quantité- 
d’air égale à celle-là , peut refter en contaél 
quelques femaines avec le foie de foufre , 
avant que l’Air du Feu en fdit totalement i 
réparé. II. faut donc , dans ce cas , que > 
la chaleur, quife forme cependant àcha-' 
que infiant, ne foit que très-petite : mais 
que faut-il de plus ? Il eft des expériences 
où l’Air eft déjà abforbé dans la moitié 
de ce temps ; .alors la proportion de la 
chaleur doit être double. U en eft d’autres 



»1s l*'Aïr ït ©ü 'FeuT II 3: 

'âans l'éfque^llés i-ette cJhal’eur devient fen-^ 
fible aa‘ toucher : 'aüffi; TA if du Feu^ erè 
difparoît-iî^en une heure. Voici tes expé- 
tiences que j’ai faites à cet égard. 

! {ji, ) ' 

. Mi r-'t"' S?" , j. : i *■ "■ 

Première Expérience,' ' * ' 


Je mêlai une forte folution de foie de 
foufre avec afïcz de craie pulvérifée , pour 
que le mélange dèvînt prefque une poudre 
sèche : je mis cette poudre dans un' verre 
à confiture hors de ma fenêtre, avec un 
thermomètre. Deux heures après , lorfque 
le thermomètre & la poudre avoient ac- 
quis lë même degré de chaleur , je pofài 
le" thermomèrré dans le verre au milieu 
de la poudre. Dans quelques minutes,' 
l’efprit-de-vin s’étoit un peu élevé dans 
le tube. Je retirai le thermomètre- de la 
poudre i & je Je plaçai tout près : aufilt- 
tôt la liqueur baifia. Je le remis dans le 
verre, & l’efprit-de-vin remonta.’ Le len- 
demain-la poudre ne fit plus de fenfation ’ 
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fur le tHçrmomètrej, Cette poudre ,<juï 
ëtoit lausè le, jour prêchent, (étok^deve- 
xme blairche , & l’addition de ^ quelque^ 
acides n*en dégageoit pas l’odeur hépa- 
tique -, ce qui prouve que le foufre étoit 
détruit. Il n’eft donc pas furprenant qu’il 
ne fe produisît plus de chaleur. 

• i • . * V . - » » 

. §- 1 - 1 1 - . .. . 

Seconde Expérience. > ■ ' i 

[a] La limaille de fer, humeâée pai; 
quelques gouttes d’eau , fit également 
monter la liqueur du thermomètre. Cette 
expérience fut répétée plufieurs fois trois 
jours dé fuite, avec la même limaille j, 
& uh égal fucccs. [b] L’huile de térébcn-« 
thine abforbant l’Air , il fembleroit qu’ell^ 
dût auïlî produire de la chaleur. Je mêlai 
un peu de cette huile avec de la craie 
pulvérifée , de manière que ce mélange 
devint une poudre lâche ^ &c lorfque le, 
thermomètre eut le même degré de cha- 
leur que le' mélange , je Ty plaçai : mais. 
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la liqueur ne monta ni -ne baiflà. L’huile, 
de térébenthine s’évaporant cdnfidérablc- 
znentj & toute évaporation abforbant la, 
chaleur de l’Air , n’arriveroit-ii pas dans- 
ce cas que le froid, pccahonné par l’éva-, 
poration , compensât la chaleur produite?’ 
En effet,. Il cela n’étoit pas, il faudroit 
que la liqueur du thermomètre baifsât. - 
J’avois mêlé la folution de foie de (bufre 
& l’huile de térébenthine avec de la craie, 
pour que l’Air pût toucher le phlogifti- 
que en un plus grand nombre de points , 
& qu’il excitât par- là une chaleur plus 
fenfîble. 

§. LUI. 

• «r 

Troijîème Expérience» , 

s - > 

- L’Air du Feu étant la (èule portion de 
l’air commun qui puilTe compofer la cha- 
leur en s’unilTant au phlogiftique , je vou-, 
lus voir fl la chaleur produite ne feroit 
pas plus fenfible, en ne me fervant pour 
ces expériences que d’Air du Feu. Mon* 
doute fut hientôt éclairci ; car , ayant 
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rempli d’Air di^Feii un bocal de douze 
onces, iSe Tayarif tenu’ bien fermé, pen- 
dant quatre heures , à côté d’un fhermo-^ 
iftètre & d’un mélange de craie pulvérifée 
& de folutiotî de foie de foufre , je mis* 
la' poudre 'dans le bocal ; j’y plaçai la 
houle du therînomèfre ; je fcellai le bocal 
autour du tnbe avec de la cire. Immé-’ 
diatement après, la liqueur s’éleva dans 
le tube le double de ce qu’elle étoit montée' 
dans le' même mélange- à l’air libre. • 

• §. L I V. ' 

Quatrième Expérience, 

i 

La chaleur produite par un mélange 
idc limaille de fer , de foufre & d’eau , 
cft uniquement due à l’union que le phlo- 
giftique du fer a contraéfée avec l’Air dd 
Feu. Je mêlai trois parties de fer & une 
partie de foufre, avec autant d’eau qu’il 
en fallut pour en faire une poudre hu- 
mide ; je partageai ce mélange en deux- 
portions.. Je remplis de l’une une fiolo 
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pourvue d’un bouchon fermant herméti- 
quement : j’expofai l’autre à l’ait libre 
dans un verre à confiture , qui s’échauffa 
tellement en deux heures de temps, que 
je ne pus, garder long-temps le verre à 
la main , tandis que la fiole ne s’échauffa 
jpas du tout f cependant cette portion du 
mélange . étoit noircie comme l’autre. 
Quelques femaines après , je jetai fur un 
morceau de papier une partie de la poudre 
encore humide qui étoit rçftéç renfermée : 
dans trois minutes elle s’échauffa vivement 
èc fuma. Je mk le furplus dans un verre 
à confiture fur le fupport (§. XXI, let.b ) , 
& je le couvris d’un petit matras. L’eau 
y monta peu-à-peu, & dans trois heures 
elle en occupoit prefque le tiers. L’eau 
s’arrêta à ce point : alors j’enlevai ce ma- 
tras ; je le remplis de nouvel air , & je 
le replaçai fur çe mélange ferrugineux. 
L’eau y remonta. . ' . . . 

L’Air s’abforbant ici avec tant de prompt 
titude , il n’efi: pas furprenant que la cha- 
^Jicur fût fi fenfiÿc au toucher. ; 
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Terpère avoir démontré que la chaleur 
cft compofée de deux parties confiantes i 
(avoir , du principe inflammable & dé 
TAir du Ftu qui fe trouve dans l’air ac- 
mofphérique. Un homme de bon fens n’en 
conclura pas fans doute qu’il faut toujours 
que ces deux fubftances conflituantes com- 
mencent à fe réunir pour qu’il fe forme 
de la chaleur *, elle exifte en partie toute 
formée dans les pores des corps , & nous 
en ferons mention dans la fuite de cec 
Ouvrage. 

Propretés de la. chaleur. 

Nous favons' qu’un miroir, de métal 
concave réfléchit tellement la chaleur des 
charbons ’ bien ardens ' placés dans Ibn 
foyer, que lorfqu’on la reçoit fur un fécond 
miroir métallique cOncave, il fe forme un 
foyer capable d’allumer des fubftances in- 
flammables.' Ce phénomène eft-il dû à 
la chaleur de ces charbons ardens, ou à 
leur iumièië feule oir la chaleur de la, 


§. L V. 




J 



Ve l’ A l R' ET DU FeÙ. II9 
lumière y côrtributJr.t - ulles^ienfemblc? 
Ceux qui confondent ces éxprelîîons, qui 
^attribuent lé nom de Feu à tout ce qui 
y a feulement quelque rapport, qui le 
donnent indifféremment ‘à la lumièrê à 
la- chaleur au phlogiftiqüe qui eft ren- 
fermé' dans tous les corps , &c n’héfi- 
teront pas à répondre à ma queftion^ c’eft 
le Feu qui eft’ réfléchi par les miroir?, 
qui y eft: réuni Sc concentré , Si qui 
produit par conféquent le même effet quç 
la lumière du folcii Sulpendons notre 
jugement , jufqu’à ce que nous ayions ré- 
fléchi fur les expériences fuivantes, ‘ ' 

-Sv L V I. 

[tf] Que l’on fe place en- hiver dans 
fon appartement devant un poêle, lorf- 
que le bois y eft bien enflammé, & qt<e 
le poêle eft échaufféMe manière qu'à 
une diftance de dix pieds ôn fente encore 
•füffîfamment la chaleur] dont' lé torfeht 
le dirige dans là chambre' par la porté du 
poêle qu’on lailTera ouverte, Onlapptit- 
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•ceyra. néant^Qtns -;trq$;d^iD^ement fon 
haleine*, ce qui nappas lieu en été dani 
.un air bien moins .échauffé^ que Ton, porte 
.une lumière ou de la fumée dans ce tot-^ 
rem de chaleur qui s’élance^n ligne droite 
hors;4u fourneau; non feulement, la^lu'^ 
jnière continuera à brûler paifiblementj» 
.mais la fumée s’élèvera perpendiculaire-^ 
ment, [c] Comme il y a un courant 
d’air confiant de la* chambre dans le 
poêle pout remplacer l’Air que la chaleur 
a dilaté , & qui s’efl en allé par. la che- 
minée , pourquoi cette chaleur , qui s’é- 
lance du fourneau dans l’appartement ^ 
n’cft-elle pas de même entraînée dans les 
tuyaux du poêle par le courant d’air ? [<<]■ 
.Qu’onagite fortement T Air d’une manière 
quelconque de droite à gauche*devant la 
porte du poêle, cela ne fera pas plus 
changer de direélion à la chaleur qui fort 
du poêle qu’aux raypns du foleil , de 
manière qu’en approchant le vifage du 
fourneau , du côté gauche , on fendra le 
vent qui trayetfe la .chaleur ; . mais il ne 

fwâ 
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pas chaud. [ e ] Nous favons bien que lorf- 
que la lumière du foleil trace fur une mu- 
raille blanche l’ombre d’un corps rougi 
ou feulement ardent, cette ombre eft en- 
vironnée d’une vapeur qui vacille d’une 
vîteffc pTodigie‘u(è , que l’o'h ne iàuroic 
attril>uer qu’à la dilatation plus ou moins 
forte que la chaleur occaHotlne dans TAir, 
au travers duquel les rayons de lumière - 
fe brilènt. D’où vient donc maintenant 
qu’étant aflis devant le poêle , la fenêtre, 
à fa droite Sc^h muraille blanche à la^ 
gauche, on n’apperçoit point cette ombre' 
vacillante fur la muraille , quoique les' 
rayons du foleil qui tràvcrfent les carreaux* 
des fenêtres coupent le courant de chaleur 
ardente pour tomber fur le mur blanc tan- 
dis qu’en fufpendant un fer où une pierre' 
chaude échauffée dans ce mêmë courant, 
oh ébfervera cc vacîllemént dans l’air libre’ 
auflî-hien que fur le mur blanc ? [f] Tenez 
un grand carreau de verre entre le vilàge* 
- & le fpurneàu ; vousîverrez à'fci vérité le 

I niaiï vous ne femhez point de ch4<^ 

1 ■ 

I 
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leur , le verre l’interceptera en entier, [g] 
On peut faire réfléchir pareillement la lu- 
mière de ce feu par un miroir plan de, 
verre , fans que cette lumière ait la moin- 
dre chaleur : le miroir retient toute la,, 
chaleur qui le frappera. [A] Mais une 
plaque de métal poli réfléchira la lumière 
& la chaleur , fuivant les mêmes loix que 
la lumière du foleil. La chaleur étant auiH 

i 

réfléchie , il n’eft pas furprenant que cette 
plaque ne s’échauffe point, [i] C’eft par 
cette raifon qu’avec un petit miroir ardent 
on peut produire,^ à deux aunes de; dif., 
t^ce<du fourneau , un. foyer dans lequel 
le foufre s’allume. On peut le tenir très-, 
long-temps dans cette, pofirion, fans qu’il 
s’échauffe ; mais fi on l’enduit d’un peu. 
de fuie en le. paffant'fur une chandelle 
allumée, on ne fauroitjle garder quatre^ 
n^inutes dans la même pofitipn devant le, 
poêle Tans fè brûler Tes doigts. [4’] 
iÿifant réfléchir la chaleur qui m’élance, du- 
pQcle en une autre place pa^^unç {daqu», 
d« métal pQU 1 p|k produit un foyer fou* 
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fible , mais feulement jufqu’à là diftanco 
de deux à trois aunes de la plaque. Ce- 
pendant le même miroir concave forme 
un foyer très-clair , lorfqu’un miroir de 
Verre y réfléchit la lumière , fans qu’on* 
(ente la plus légère chaleur dans ce foycri 
■ £Z] En plaçant entre 'loi & le feu mi 
carreau de verre , on peut de même former 
^derrière ce verre un point clair avec le mi-' 
roir concave ; mais il fera dépourvu de 
chaleur. C’efl: par la même raifon qu’on 
peut à la vérité former devant ce feu des 
points clairs avec des verres ardens , mais 
qui n’ont pas la moindre chaleur, [m] Le 
miroir concave de métal & la plaque 
s’échauffent cependant fort vite dès qu’ils 
touchent un Corps chaud , quoique la 
chaleur qiii s’élance du poêle ne leur com- 
munique point de chaleur. Par exemple ,* 
fl l’on ferme la clef fupérieure du poêle,'", 
TAir^chauffé fort auflî-tôt de la bouche 
& s’élève. Que l’on tienne le miroir con- 
cave ou la plaque de métal dans cetttf 
chaleur perpendiculairement afeendante,* 

Fa 
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le métal fera bientôt échauffé. Cette cha-4 
leur ne fe laiffe point réfléchir. , 

§. L V I I. 

' D’où il fuit que la chaleur qui s’élève 
dans le poêle avec l’Air , & qui s’envole 
par la cheminée , eft réellement différente 
de celle qui s’élance par la porte du poêle 
dans la chambre. Celle-ci s’éloigne en 
ligne droite du lieu de fa naiffance : les 
métaux polis la réfléchiffcnt fous un angle 
égal à g?lui d’incidence (§. LVI , Ut. h, i). 
Elle ne fe combine point avec l’Air : de-là 
vient que fa direétion primitive ne fauroit 
être changée par un courant d’air (let. c^d), 
te que les vapeurs que la bouche exhale 
font' vifiblcs dans la chambre ( Ut. a 
Elles ne le font point en été, parce que 
l’Air eft vraiment combiné dans cette 
Éaifon avec la chaleur, & qu’un air chaud 
efl toujours capable de tenir plus d’eau 
en diflblution qu’un air froid. L’Air ne 
fe, combinant donc jpoint avec cette cha-* 
leur, il eft plaufible qu’il n’en eft pas ^ 



DE l’Air et du Feu. 
laté ; ce qui explique pourquoi elle ne fait 
pas voir de vacillement quand la lumière 
du foleil la traverfe (let. e). Quoique ces 
propriétés foient celles de la lumière y je 
ne penfe pas qu’on veuille attribuer ces 
phénomènes à la lumière de la flamme^ 
beaucoup trop foible en comparaifon db 
celle du foleil i & l’elFet de l’inflamma- 
tion (let. i) eft bien plus confidérable, 
lorfque le bois eft confumé & converti 
en charbons ardens clairs, quoique la lu- 
mière foit bien moindre. D’ailleurs, on 
peut réparer cette lumière de la chaleur 
au moyen d’un miroir de verre (^let.g)i 
car, dans ce cas, la chaleur reftant dans 
ce verre, la lumière réfléchie ne fait point 
reflentir de chaud. La même choie fc 
voit depuis la lettre gjufqu’en l. V ardeur 
qui s élance par la bouche du fourneau, 
a donc bien quelque rapport avec la lu- 
mière, mais elle n’eft point encore tout- 
a-fait lumière ; car une furface de verre > 
ne la réfléchit pas comme les furfaccs 
métalliques Ccirconftance très-remarqua- 

F 3 
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ble). Elle agit auflî à une diftance bien 
moindre du lieu de fon origine , au moins 
à en juger par le toucher : elle £& con- 
vertit bientôt en chaleur Içrfqu’elie s’unit 
à un corps , comme on robférve au 
verre (Ut. g) 8c au miroir de métal en- 
duit de fuie ( i } , &c : alors elle peut 
être tranfmife d’un corps à un autre > fc 
combiner avec l’Air , & y produire le va- 
cillement (let.e). Tout ceci n’appartient 
pas fcul à l’ardeur qui s’élance par la bou- 
che du poêle dans l’appartement, mais 
encore à chaque feu. Qu’on fe repréfentc 
une petite monticule de charbons ardens: 
l’ardeur qui s’élance en-dchors, tout autour 
de cette monticule , eft la même que celle 
qui fe laiffe réfléchir par la plaque mé- 
tallique j mais celle qui s’élève en l’Air 
& que le vent agite, eft celle qui s’eft 
combinée avec i’Air^ J’appellerai la pre- 
mière , pour la diftinguer, ardtur rayon* 
nanti. 
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§. L V I I I.‘ 

D’où vient donc cfette différence re- 
marquable eivtre Ÿardeur rayonnante Sc la 
chaleur ?- La première n’auroic - elle pas 
rencontré, au moment de fa formation, 
affez de matière d’air à laquelle elle eût 
pu s’attacher *, ou auroit-elle obtenu , au 
commencement de fon exiftence , une élaf* 
ticité fi forte,- que l’Air ëc les métaux 
■polis ne fàurUient la retenir dans la vé- 
'locité de fa courfe ? La première conjec- 
ture ne me paroît pas fondée ; car fi 
l’ardeur rayonnante na pu fe combiner 
'avec l’Air , faute d’en trouver , pourquoi 
ne s’unit-elle pas a lui lorfqu’clle en ren- 
contre , & pourquoi s’élance - t *■ elle âii 
travers de l’Air, comme les rayons de 
lumière ? Je fuis fondé à croire la der- 
nière de ces conjeélures très- vrai femblablc. 
Mais qui peut ‘donc communiquer à la 
chaleur cette grande ëlafticité ? Je penfè 
que l’Air du Feu eft fufceptible de fè 
combiner avec plus ou moins de phlogif* 

Fl 
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tique i & dans ce cas , il doit produire 
des phénomènes proportionnés à la quan- 
tité de phlogiftique qui lui eft unie. Ne 
iavons-nous pas qu’un grand nombre de 
corps qui fe combinent avec le principe 
inflammable , font fufceptibles de le re- 
cevoir en proportions plus ou moins 
confidérables ? N acquièrent-ils pas par- 
ia plus ou moins de volatilité & d’élaf- 
, licite (ly), comme je l’ai déjà avan- 
.cé (§^ XXVJI), & comme refprit de 
Jiitie nous le prouve clairement? L’Air du 
Feu doit donc être doué d’une femblable 
propriété. Cet air & le phlogifHque étant 
ies véritables parties conftiruantes de la 
chaleur, & la chaleur étant très-fufcep- 
tible de. fe combiner avec plus de phlo- 
giftique , comme je le prouverai dans la 
fuite , cette augmentation d’élafticité , 
communiquée par le phlogiftique de la 
chaleur , diminue pat l’inHuence de la 
vertu attractive, de manière que les mé- 
taux, aulli-bien que l’Air ,, font par la 
fuite en état de l’attirer. Je crois que nous: 
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DE l’Air et du Feu. 
fommcs maintenant en état de répondre 
à la queftion du §. LV. Ceft ïardeur 
rayonnante qui produit l’inflammation 
dont il y cfl: queftion. Cette fubftance eft 
invifible &-diftinéle du Feu. 

§. L I X. 

> 

De la Lumière. 

J’ai Tait voir jufqu’à préfent, par de» 
expériences non équivoques , les parties 
conftituantcs de la chaleur & les principes 
prochains de l’Air, autant que celam’éroic 
néceflàire pour l’explication que je me pro- 
pofe de donner du Feu ; mai* comme 
on ne fauroit admettre du feu fans lu- 
mière, il faut enco« confîdércr cette fur- 
prenante apparition avant de pouvoir par- 
venir à une théorie folide du Feu. . 

Il n’cft pas douteux que la lumière du 
foleil & celle des feux qui brûlent ne fuit 
la meme chofe v elle aftèdre les yeux 
comme celle du foleil, 5c nous fait voir, 
gu travers le priftne , les memes fortes dç 
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couleurs: mais comme elle eft infiniment 
plus foible, il n’eft pas étonnant que l'es 
rayons, concentrés par Je verre ardent, 
ne produifent pas d'embrafement. 

Il n’eft pas moins certain que la lu- 
mière doit être mife au rang des corps 
Comme la chaleur : mais je fuis d’autant 
moins porté à croire que la lumière & 
la chaleur ne foient qu’une feule & même 
chofe , que le contraire me paroîc prouvé 
par des expériences. La fuite éclaircira 
cette propolirion. 

P REU E s de la préfence du principe * 
inJlfimmable dans la Lumière, 

§. L X. 

; 

Si l’on expofc aux rayons du foleil de 
la folution d’argent dans l’acide nitreux 
fur ' un morceau de craie , la folution 
noircit. La lumière du foleil,. réfléchie 
par un mur blanc, produit le même effet, 
mais plus lentement. La chaleur fans lu- 
mière ne produit aucun changement dans 
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ce mélange. Cetre couleur noire feroiç- 
elle du véritable argent? Nous ne déci- 
derons cette queftion , qu’après avoir dé* 
montré la préfence du phlogiftique daiis 

la lumière. .1 

L X I. 

‘Première Expérience. 

Je pofai un peu de terre d’argent fur 
un-petit morceau de porcelaine, & l’ex- 
pofai au foyer d’un verre ardent : aufli- 
tôc la fuperficie de cette terre redevint 
argent. J’entends par terre d’argent , l’ar- 
gent qui a été diflbus dans un acicte ni- 
treux pur, & précipité par l’alkali du 
tartre. Il eft certain que l’acide nitreux 
enlève le phlogiftique aux métaux parfaits 
comme aux métaux imparfaits (§. XXVII / 
b ) *, .ce qui eft fulSfamment prouvé pat 
refFervefcence de ces diiïolutions Sc, la 
ipugeur des vapeurs qui s’en exhalent. 
Ces précipités métalliques font à la\'é- 
ïité dill'olubles dans l’acide nitreux pur; 
mais il ne leur communique pas la ‘plus 
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légère rougeur» Il en eft ainfi de la terre 
d’argent. L’argent, réduit au foyer du 
verre ardent , colore en rouge les vapeurs 
de l’acide nitreux pendant fa dilTolution. 
D’où cet argent auroit il donc repris du 
phlogifticjue , fi ce n’cft de la lumière du 
foleü î ^ 

§. L X I I. 

Seconde Expérience^ 

[ Æ ] Je mis un peu de chaux de meiî> 
çure obtenue de l’acide nitreux y ou auttC’- 
ment dit du. précipité rouge , fût un ducat t 
je le« plaçai au foyer d’un miroir ardent v: 
la poudre commença à fomer, & l’o# 
blanchir.. 

[ i Je fis diflbudre de Tôt dans de- 
l’eau régale préparée avec de l’eau-forte' 
& du ièl marin y & je le précipitai par 
i’alkâlt du tartre. .Je plaçai cette terre: 
d’or, bien léchée & édulcorée, fur ua:. 
morceau de porcelaine , au- foyer ; elle 
devint d*un brun foncé , & reprit les pto^^ 
priétés du véritable or.^ , . 


DE l’Air et du Feu^ 

On pourroit attribuer cette réduétion 
à la chaleur du foyer j mais cela même 
démontreroit la préfence du phiogiftiqùe 
dans la lumière, puifqu’il ne fa/iroit y 
avoir de chr.leur fans phiogiftiqùe. Au 
refte, il y a plufieurs preuves contraires 
à cette opinion. 

[ c ] Je verfai un peu de Tacide nitreux 
fumant le plus pur (§. XXV) dans une 
fiole fermée d’un bouchon de cryftal , Sc 
je r éxpofai à la lumière du folerl. Dans 
trois heures de temps je trouvai la fiole 
pleine de vapeurs rouges. La chaleur du 
fourneau -de faïance produit le meme efiPèc 
fur cet acide ; mais il faut quatre lêmal> 

mes , pour que la rougeur devienne fcnfiblci. 

• ^ 

; §. L X 1 1 1. 

Troijième Expérience, 

Je préeipitai une folucion d argent par 
le fel ammoniac ; j’édulcorai & féchai le 
précipité^ & je fespofti , pendant quinae 
^ours X aux rayons du foleil fur un mos^ 
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ceau de papier. Dès que la (lirface de ma 
poudra noircîlToit, je la retoiirnois. Je ré- 
pétai cette manœuvre fréquemment-, en- 
fuite je verfai fur cette poudre, qui fem- 
bloit noire, de refprit de Cel ammoniac 
cauftique , & je la mis en digeftion. Ce 
menftrue ayant diflbus une grande partie 
de la' lune cornée , il refta une poudre 
noire fubtile , qui.j édulcorée, fut pref- 
qu entièrernent dilTôute à fon tour par de 
l’acide nitreux pur qu’elle rendit volatil. 
Cette folution fut de nouveau précipitée 
en lune Cornée par du fel ammoniac : 
ainfi le noir que la lumière donne à la 
lune cornée, eft de l’argent rédui^. Il 
en eft par conféquent de même de la 
folution d’argent répandue fur 'de la 
craie (§. LX). J’ai enveloppé de la lune, 
cornée blanche dans un papier, & l’ai 
expofée, pendant deux mois entiers, à la 
chaleur, d’un fourneau , fans que. fa cou- 
leur eût changé.' ' ■ ' \ 

‘ L’argent ne pouvant fe combiner (bus 
la formé métallique avec l’acide marîn^ 
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il faut que dans la rédudion ci-delTus il 
fe fépare autant d’acide marin de la lune 
cornée, qu’il y a de particules de fa fu- 
perficie converties en argent. 

[^] Pour m’en alTurer, je verfai fur de 
l’argent corné , bien édulcoré , de l’eau 
diftillée qui ne s’élevoit que très-peu au- 
.deflus de la poudre; j’en mis la moitié 
dans un verre de cryftal, que j’expofai aux 
rayons du foleil, & que je retournai plu- 
(îeurs fois par jour : je lailTai l’autre moitié 
dans un endroit obfcur. Quinze jours 
après , je fikrai l’eau qui couvroit la lune 
cornée expofée au foleil, qui étoit de- 
venue noire. Je verfai de cette eau, goutte 
à goutte, dans une folution d’argent, qui 
fut encore précipitée en lune cornée. L’eau 
qui étoit fur lautrc portion de lune cor>- 
née né produift aucun effet fur la folu* 
don d’argent , & la couleur blanche de 
l’argent corné n’avoit pas varié, [c} Je 
verfai de l’eau-^forte fur la lune cornée,. 
i& l’expofai dans une £ole de cryftal aux 
layons du foleil mais elle ne noircit pa^ 
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Le §. LXII , let. c , en fait voir la raifonv 

§. L X I V. 

Quatrième Expérience. 

Je fis évaporer une folution d’or à fic- 
cîté , & je fis rediflbudre le réfidu dans 
de l’eau diftillée, que ÿe vcrfai dans une 
fiole de cryftal blanc ; je fermai cette 
fiole avec un bouchon dè verre , ÔC 
je l’expofai aux rayons du foleiL Dans 
quinze jours je découvris ( fur- tout lorf- 
que je regardai cette folutiorr à la lumière 
du foleil); je découvris, dis- je , dans cette 
folution une grande quantité de petites 
paillettes d’or, & fa furface étoit enduite 
d’une petite pellicule d’jor très-fine. J’avois 
commencé par évaporer la folution d’or, 
pour que l’acide furabondant s’en féparâr, 
il auroit pu mettre , en quelque façon ,, 
obftacle à la réduction. Je ne rapporterai 
plus qu’une feule expérience , pour achever 
de nous convaincre de la préfencc du 
pUogiftique dans la lumière» L’eau- fort» 
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]pure ne diflbut pas la manganèfe , à moins 
qu’on n’y ajoute du phlogiftique , comme 
du fucre , par exemple : alors la folution 
devient claire comme de l^au, & fans 
couleur. En verfant dans cette folution 
de l’alkali du tartre , on obtient un pré- 
cipité blanc , qui n’eft autre choie que la 
manganèfe unie au phlogiftique du fucre. 
Si on en fépare le phlogiftique d’une ma- 
nière quelconque , la manganèfe reparoît 
fous la couleur noire qui lui eft natu- . 
lelle C voyez les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences de Suède , 1774 )» 
L’expédient le plus prompt pour en ré- 
parer le phlogiftique , eft d’étendre la 
manganèfe , clairement femée , fur une 
feuille de fer-blanc placée fur des char-i 
bons ardens *, elle y reprend promptement 
fa couleur noire. Cette manganèfe, quel- 
que divifée quelle foie , ne fe dilTout pas 
dans l’acide nitreux fans phlogiftique. Elle 
fera le fujet du §. fuivant, 

V 
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§. L X V. 

Ci^^uièrm Expérience. 

• Je verfai environ une demi-once d’acid^ 
nitreux pur fumant dans une fiole de 
cryftal, dont les fept huitièmes reftèrcnt 
vuides : j’y mis la manganèfe en queftionj 
je fermai la fiole avec* un bouchom de 
cryftal , & je l’expofai , pendant deux 
heures, à la lumière du foleil. Dans cet 
intervalle le mélange s’étcit clarifié 8c 
avoit perdu fa couleur noire. J’ajoutai 
encore un peu de la même manganèle'i 
je rebouchai le verre, & l’expofai de nou- 
veau aux rayons du foleil. Dans quelques 
heures la manganèfe fut aufti diifoute. Je 
réitérai cette opération , jufqu’à ce que l’a- 
cide ne voulut plus en recevoir : alors j’y 
verfai fix fois autant d’eau diftillée. Je 
filtrai la dilTolution , & je la précipitai 
avec i’alkali du tartre ; je lavai bien ce 
précipité blanc, & le féchai à une cha- 
leur douce î c’étoit la manganèfe unie au 
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phlogiftiqiie avec l’acide aerien de l’aikali. 
Pour vous en convaincre , faites diiïoudre 
ce précipité dans l’acide vitriolique,& dif- 
tillez dans une petite cornue à grand feu ; 
la manganèfe , .contenue dan»' le réfidu, 
reprendra fa couleur naturelle , & l’acide 
qui a pafTé dans le récipient aura toutes 
les propriétés de l’acide fulforeux volatil. 
On peut encore mêler une partie de fal- 
pêtre en poudre avec quatre parties de 
cette manganèfe blanche : mettez ce mé- 
lange dans une petite cornue & le diftii- 
Icz ; il noircira très promptement & le 
falpêtre fera alkalifé. On peut encore em- 
ployer une autre manière de procéder, 
ilemplilTcz une petite fiole de cette man- 
gancfe phlogiftiquée mettez-y un bou*- 
chon de craie , S>c placez-le au bain de 
fable dans un creufet : faites rougir la 
fiole pendant ùn quart d’heure; retirez- 
la du fable , tandis qu’elle eft un peu 
chaude ; verfez fur un papier la manga- 
nèfe encore blanche , elle s’enflammera 
aufli/tôt, & fera convertie en une poudre ' 
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noire. Vous pouvez auflî laifler refroidit 
totalement la fiole , & jetter la manga- 
nèfe fur de la tôle ardente , mais point 
rouge la manganèfe commencera à rou-^' 
gir , & reprendra fa première forme. 

J’ai d’abord fait rougir la manganèfe 
tlanche dans un vailTeau fermé pour pou- 
voir obtenir cette inflammation, parce 
qu’en la mettant fur un fer chaud avant 
de l’avoir grillée dans un vaiffeau fermé, 
elle feroit bien calcinée ; mais fon inflam- 
mation feroit à peine vifible , à caufe de 
l’acide aerien avec lequel elle eft combi- 
née j car celui-ci pafle dans l’Air à me- 
fure que le phlogiftique fe fépare de la 
manganèfe; & une feule partie d’acide 
aerien , mêlée à huit à dix parties d’Air 
commun, éteignant le Feu ( §. XXII), 
il êft néceflaire d’expulfer cet acide de 
la maganèfe dans des vaiffeaux fermés. 
Dans cette expérience , le phlogiftiquc 
tiré des rayons du foleil s’enflamme. 

te ^ 
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La Lumière nejî point une fubjiance Jîmpl^ 
ou un élément (l6), 

§. L X V I. 

Si la-lumière étoit une matière lîmple, 
les expériences précédentes , Sc pluHeurs 
autres expériences déjà connues , nous 
forceroient de conclure quelle n’eft autre 
chofe que le principe inflammable : mais 
ayant démontré que Je phlogiftique forme 
l'ardeur &c la chaleur par fa combinaifon 
avec l’Air du Feu , & notre atmofphère 
étant pourvu d’une grande quantité de 
cet Air du Feu , le phlogiftique qui s’é- 
çoule continuellement dû foleil,fe combi- 
nant avec cet Air du Feu, ne devroit pro- 
duire que de la chaleur : alors nous exiT» 
terionsdans une épailfe obftrurité. Çepen^. 
dant la lumière, quelque concentrée quelle 
foit, ne produit aucune chaleur dans l’Air, 
Je ne faurois donc me perfuader que la 
lumière ne foit que le phlogiftique pur: 
4’aUleuis ^ mes expériences ne mç le péril 
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mettroient pas. Si cela étoit, il faudroit 
que le nirre fut alkalifé au foyer du miroir 
ardent , ôc que les chaux des métaux im- 
parfaits y fulTent réduites ; ce qui n’arrive 
pas. On pourroit m’obje<5ter à la vérité 
que l’Afr, au moyen de la chaleur du 
foyer , calcine tes chaux à mefure qu’elles 
fc réduifent. Il ne s’agit donc plus que 
de faire cette expérience dans un air qui 
Æ*cft plus fufceptible de recevoir du phlo- 
giftique, c’eft-à-dire, dans un air cor- 
ibmpu. M. Lâvoifîer, & d’autres, ont déjà 
tépondu à cette objection. Il a calciné 
des métaux au verre ardent fous une cloche 
de verre ; il n’a pu les priver de leur phlo- 
giftique’que dans une certaine portion 
<fair , c*eft-à-dire , que le phlogiftique n’a 
pu fe réparer des métaux, qu’en propor- 
tion de l’Air du Feu qui fe rrouvoit fous 
la clocher. L’air reliant, fous la cloche étoit! 
de l’air gâté. Si l’objei^ion étoit valable, 
pourquoi M. Lavoifier , en contînuarit & 
Calcination, n’a-t-il pas pu rendre la forme 
^tallique â ces'irhaux 'cet air' ne pou- 
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Tant leur enlever le phlogiftique que leur 
auroit fourni la lumière ? On me diri ■ 
peut-être encore que fi la lumière n’étoit 
pas un phlogifiique fi fubtil & fi pur, 
elle réduiroit sûrement la chaux des mé- 
taux imparfaits , dont le phlogifiique e(t 
groffict , aufli-bien que celle des métaux 
parfaits : mais le phlogiftique efi un dans 
tous les corps ; il ne diffère en rien. Celui 
de l’or & de l’argent cft le même que 
celui du fer & de l’huile ; d’ailleurs , les 
métaux imparfaits réduifent les métaux 
parfaits. Par exemple le cuivre rend la 
forme métallique aux chaux d’argent & 
de mercure düToutes dans l’acide ni- 
treux , &c. L’on pourroit répondre à cela 
que dans cette expérience le phlogifHque 
fe déconipofe ; que fà partie fubtile ( qui 
eft la même que celle qui' pénètre au tra-^ 
vers des cornues , & qui réduit les chaux , 
des métaux imparfaits) s’attache à la chaux 
d’argent. Mais je demanderois alors ce que ^ 
c’eft que cette partie groffière du phlogifi- 
dque qui eft reftée dans la> foluttod dd 
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cuivre. Se fépareroic-il quelque choie de 
matériel de ce phlogiftique pur qui s’eft 
uni à l’argenjî C M* Baumé croit que c’efl: 
une terre vitrifiable). Il faudroit dans ce 
cas qu’en évaporant à ficcité, & diftillant 
cette folution de cuivre dans une cornue 
à un feu violent y la terre cuivreujk qui le 
trouveroit dans le réfidu de cette diftil- 
lation , après que l’acide nitreux en auioic 
été féparé , fut réduite uniquement pat ’ 
V ardeur rouge : car la terre fubtile avec 
laquelle le phlogiftique auroit été com- 
biné devroit encore exifter dans le ré-, 
fidu , & pouvoir très-aifément fe combi-* 
net de nouveau avec le phlogiftique pur 
qui pénètre dans la cornue. L’expérience 
m’a prouvé que cela n’a pas lieu. On voit 
aifément que toutes ces opinions provien-t 
nent de ce que l’on ne connoiflbit pas 
ce qui compofe la chaleur , que l’on ne 
xegardoit que comme un phlogiftique 
fubtil. /■ ■;/ : 

. l.es belles couleurs dont la lumière brille; 
çoûftammept, font encore" une preuve 

quelle; 
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«qu’elle n’eiV pas fimplement du |)hlogir- 
tique. Les affinités de la lumière de dui 
phlogiftique qui les font agir fi différêm- 
meiît fur les corps, donnent fuffifarnment 
à connoître qu’ils ne fauroient être de la 
même nature. L’expérience fuivante ajoute 
encore à la forcé de cette opinion. Faites 
tomber fur le plancher les rayons du fo- 
feil décompofés per un prifme placé à ' 
la fenêtre , & mettez dans cette lumièr© 
colorée un papier fiir lequel on aura 
difperfé de la lune cornée : vous g’o- 
ferverez qu’expofée aux rayons violets j 
elle noircira bien plus promptement que 
dans les autres rayons ; c’eft-à-dire ; que 
la chaux d’argent fépare plus promp- 
tement le phlogiftique de la lumière vio- 
lette que des autres rayons (17). 

J’ai démontré là préfence du phlogif- 
tique dans la lumière , & j’ai fait voir 
qu’elle n’étoit pas fimplement du phlo- 
giftique : ainfi'la lumière ne fauroit être 
confidérée comme une fubftance ' finiple. 
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Lorsquje le mouvement de la Lurràhe . 
ntji point interrompu , elle n'oçcajîonne 
ni ardeur ni chaleur. 

§. L X V I I. 

En expofant aux rayons du foleil deux 
thermomètres égaux, dont l’un cft rempli 
d’efprit-de-vin coloré d’un rouge foncé, 
ôc l’autre d’efprit-de-vin non-coloré, la 
liqueur rouge s’élèvera bien plus promp- 
tement que la blanche. Mais , li vous 
mettez ces deux thermomètres dans l’eau 
chaude , leurs liqueurs monteront en même 
temps. Plus la couleur d’un corps appro- 
che du noir , plus promptement il eft 
échauffé par les rayons du foleil *, plus il 
eft blanc , plus il faut de temps pour que 
le foleil réchauffe. La caufe de ce phé- 
nomène fe trouve dans le plus ou le moins 
d’affinité, que les corps ont avec la lu- 
mière. De-U vient que ceux qui repouffent 
,1a lumière en tout fens , & qu’on nomme 
blancs , . ne s’échauffent que peu ^ très-* 
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lentemenr. Il en efl; de même de ceux qui 
ne' s’oippofent point au pafiage de<5 rayons 
de lumière, & qu’on nomme tranfparens. 
La .chaleur que . nous occalionncnt les 
rayons du foleil , ne provient donc ab- 
Iblument que de ce que leur mouvement, 
dont la vélocité eft extrême , eft arrêta 
par de certains corps. 

Voyons donc fi cette chaleur efl: pro- 
pre aux rayons du foleil , ou fi elle doit 
fon origine à ces corps.. 

î §. L X V 1 1 1. : 

J ai fait voir , dans les §. précédens , 
que V ardeur rayonnante (§. LVII) n’ad- 
héroit ni à l’Air , ni aux métaux polis \ 
mais , qu’avec un miroir de métal con- 
cave , elle produifoit un foyer fufceptible 
d enflammer les corps ; que lorfqu’clle 
s’étoic une fois unie à d’autres corps , el!e 
pouvoir alors fe combiner facilement avec 
1 Air & les métaux. Ces propriétés lui 
font communes aveç la lumière. J’ai dé- 
montré en raênie temps que cette pror 
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priéré embrafante de V ardeur rayonnante^ 
ne dévoie pas être attribuée à la lu- 
mière avec laquelle elle étoit combi- 
née (§. LVII ) , & qu’elle ne produifoit 
cet effet, qu’après avoir été attirée pat 
d’autres corps. N’en feroit-il pas de même 
des rayons du foleil? Je fuppofe que la , 
chaleur que la plupart des corps obtien-^ 
nent des rayons du foleil, foit la même 
que celle qui efl: interpofée dans les pores 
des corps, ^ qui cft mile en mouvement 
par le frottement qu’occafionne la lumière 
du foleil (car l’on veut que la chaleur 
provienne Toujours du frottement^. L’Air, 
confidéré dans fon état de pureté , qui ne 
s’échauffe pas facilement par les rayons 
du foleil, s’échauffe lorfqu’il environne 
un corps fur lequel la lumière du foleil 
a dardé un peu de temps*, ce qui efl: la 
caufe principale de la chaleur que l’Air 
nous fait éprouver en été. Ceja fuppofe, 
ce corps doit perdre de fa quantité natu- 
relle de chaleur. Si cela cft , il faut que 
cctcç pprte foit confidérable ^ lorfque iç 
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fblcîl a dardé fur lui prefque tous les jours 
de letéi Neanmoins je trouve qu’un mor* 
ceau de fer , par exemple , que l’on ploie 
en tout fens fur lui-même, ou que l’on 
expofe à la lumière du .foleil , s’échauffe 
autant en automne qu’au printemps. On 
pourroit faire une objeélion fpécieufe 
contre mon raifonnemcnt , eh me dîfant 
que le corps fur lequel le foleil darde , 
ayant perdu fa chaleur pendant le jour, peut 
la retirer de l’Air 6 >c des corps environ-, 
nants après le coucher du foleil , & que 
ce pourroit bien être une des raifons pour 
laquelle les foirées & les nuits font fraî- 
ches. Ce fut pour répondre à cette ob- 
jedion , que je fis l’expérience fuivante. 
Je fufpendis, le 22 Juin, une plaque de 
plomb noire en plein, air, de manière 
que le foleil pût darder deffus toute la 
journée. La plaque fut conftamment fi 
chaude , qu’une main délicate ne pouvoit 
la tenir long- temps. Deux heures avant 
le coucher du foleil, je roulai la plaque 
& la mis dans un verre à bière rempli 
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d’eau i je mis à côcé un autre verre a 
bière , auffi plein d’eau : je pofai un ther- 
momètre dans chacun de ces verres. La 
liqueur de celui qui étoit dans le même 
verre que le rouleau de plomb monta 
tout de fuite un peu , à caufe de la cha- 
leur de ce rouleau: Deux -heures après, 
la chaleur fut égale dans les' deuxWerrcs. 
J’obfervai toute la nuit la hauteur des li- 
queurs. A mefure que l’une bailfoiT', l’autre 
baiïfoir de même: 'Cependant (i l’objeèHon 
précédente étoit jufte , l’eau dans laquelle 
étoit le rouleau de plomb auroit dû per- 
dre une plus grande quantité de chaleur. 
Je fuis donc très- porté à croire que la 
lumière du foleil ne manifefte aucune cha- 
leur , tant que fon mouvement reéliiigne 
ne rencontre aucun obftacle. Mais fi elle 
cft arrêtée par la vertu attraéUve des corps, 
fa chaleur devient fcnfible comme celle 
de l'ardeur rayonnante. 
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* 

t>ES parties conJUtuantes de la Lumière* 
§. L X I X. 

- Les rayons de lumière étant convertis 
en chaleur lorfqu’ils frappent les corps 
qui les attirent , il paroîtroit d’abord que 
la lumière n’cft autre chofe qu’une cha- 
leur mue avec une vélocité incroyable; 
car elle dilate comme la chaleur les corps 
avec lefquels elle s’cft combinée : elle com- 
munique à nos nerfs la même aélivité que 
la chaleur du Feu, & dans cet état de 
cembinaifon , elle eft invifible, ainfi que 
la chaleur. Elle ne noircit pas la lune 
cornée , ne réduit pas le précipité d’or 
ne rougit point l’acide nitreux , & la man- 
ganèfe ne peut y être dilToute. C’eft pré- 
cifément le contraire de ce que j’ai re- 
marqué aux §. LXII jLXIII & LXV : car , 
en enduifant d’une couleur noire épailTe 
un verre qui contient ces matières , & en 
laiiïant agir , pendant quelques jours , les 
rayons du folcil, le verre s’échauffe ; mais 
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les fiibftances quii renferme ne foufFrcnt 
aucun' changement. Ainfi la lumière que 
les corps retiennent produit les phéno- 
mènes de la chaleur. Il eft donc plus que 
probable que la lumière eft compofée des 
mêmes principes que la chaleur. 

Mais la lumière étant encore douée d’au- 
tres propriétés que la chaleur & l’ardeur 
layonnante quand elle peut continuer fon 
cours librement, on a droit de penfer qu’elle 
n’eft pas fimplement de la chaleur, ou au 
moins que les proportions de fes parties 
conftituantes font différentes de celles de 
Vardeur & de la chaleur. Les Chimiftes 
éclairés favent qu’il y a un grand nombre 
de corps fufceptibles d’admettre plus ou 
moins de phlogiftique dans leur combi- 
naifon , dont les propriétés varient d’après 
la proportion de phlogiftique qu’ils ontre- 
çue. J’en ai déjà fait mention (§. XXVII), 
ôc l’huile de vitriol nous confirme auffi ce 
fait. Pourquoi cela ne feroit-il pas appli- 
cable à la chaleur , étant démontré qu’elle 
eft une matière compofée de phlogiftique 
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& d’Air du Feu. Lorfque cet Air s’eft 
emparé d un peu plus de principe inflam- 
mable qu’il n’en faut pour produire la 
chaleur , il en refulte Vardeur rayonnants. 
Si la proportion du phlogiftique augmente 
encore de quelque chofe , la propriété que 
j ai obfervée dans Vardeur rayonnante aug- 
menté, la lumière fe forme : oui, fans 
doute, le fuperbe éclat des différentes 
couleurs’ ou des différentes fortes de lu- 
mières , ne dépend que d’un atome de 
phlogiftique de plus ou de moins j c’eft 
la lumière violette & pourpre qui con- 
tient le moins de phlogiftique , parce que 
le prifme a plus d’affinité avec elle qu’avec 
les autres efpèces de lumières. Cette raifon 
cft d’autant mieux fondée, Vardeur 
rayonnante ( §. LVII ) , qui contient cer- 
tainement moins de phlogiftique que la 
lumière, eftauflî attirée parle verre, mais 
plus fortement encore. Voici pourquoi l’œil 
peut fixer plus long-temps les rayons violets 
que les rayons rouges : dans les rayons rou- 
ges , chaque particule de lumière eft com- 
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binée avec un peu plus de phlogiftique; 
ainfi cette lumière, quelque fubtile qu’elle 
foit, doit être cernpofée de molécules plus 
grandes que la lumière violette, & produire 
par-là plus d’efFct fur nos nerfs optiques. Les 
layons violets réduifent plus promptement 
l’argent corné que les autres (LXVl ).;I1 
paroît qu’étant plus fortement attirés pat 
les prifmes, leur mouvement en eft ra- 
lenti; ce qui laiflfe à la terre d’argent plus 
de temps pour exercer fon attraélion, au 
moyen de laquelle elle décompôfe la lu-* 
mière violette. . : . • .1 

• Je crois donc que chaque molécule dé 
lumière n’effc autre chofe qu’un arôme 
xl’Air du Feu combiné avec un peu plus 
de phlogiftique qu’une pareille molécule 
de chaleur. 

. . §. L X X. 

Les expériences rapportées au com- 
mencement du §. précédent , m’engagent 
à demander pourquoi la lumière mani- 
feflie des propriétés toutes différentes, 
après quelle a été attirée par les corps , 
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& que, par cette adhérence, elle a ac- 
quis les qualités principales de la chaleur. 
La réponfe feroit facile , fi je pouvois 
démontrer que tous les corps font fufcep- 
tibles d’abforber le pliîogiflique furabon- 
dant de la lumière : mais il y en a peu qui 
aient cette vertu j 5c fuppofé que cela fût , 
il faudroit que tous les corps frappes 
pendant quelque temps des rayons du 
Ibleil , éprouvafient quelques changemens 
confidérables *, ce qui n’arrive pas. Il efl: 
tout auflî difficile d’expliquer pourquoi 
Vardeur rayonnante ( §. LVII ) eft con-‘ 
vertie en chaleur par les corps qui l’atti- 
rent. Les affinités chimiques qui produi- 
fent les changemens les plus furprênans 
dans les corps , n’agiflent que lorfque les^ 
corps font en contaéldans tous leurs points/ 
La chaleur, en tant que matière, né fau- 
rbit pénétrer un corps : ellè'éfl: feulement 
interpolée dans fes pores j elle né touche 
alors la 'matière du corps qu’en un petit 
nombre de points. Si l’on augmente la 
chaleur, elle lé touche en beaucoup plus 
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de parties *, mais elle y cft plus condenféî. 
Alors 11 le corps a, par fa nature, plus 
d’afiîniré avec le phlogirtique que l’Air 
du Feu, la chaleur eft détruite : c*eft ce 
qui arrive dans la réduâiion des chaux 
de métaux pa faits par la fimple chaleur 
ardente , qui n’a lieu que lorfqiie ces 
cKaux rougilTent, ou qu’elles font prêtes 
à rougir. Mairtenant lî j’applique cette 
théorie à la lumière, cette matière, lî 
fübtile & d’un mouvement fi rapide, doit 
toucher les corps en tous leuis points j & 
fi le corps qu’e.le frappe a plus d’affinité 
qu’elle avec le phlogirtique, il faut qu’elle 
foit décompofée au meme inrtant: mais, 
fi la rapidité de fom mouvement a été 
gênée par la vertu attraéfive d’autres corps, 
6c qu’elle n’agiffe plus que comme la fim- 
ple chakur , elle s’interpofe alors dans les 
pores des corps,palTe des uns dans les autres* 
fe répand dans ceux qui en contenoient • 
moins, en ne touchant que peu ou point la 
matière de ces corps; ainfi elle n’ert pas. 
en état 4^ réduire la lime cornée , &c. 
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§. L X X I. 

Du Feu. 

J’arrive maintenant au but vers lequel 
toutes les expériences précédentes ont été 
dirigées. Je fais apprécier futilité infi- 
nie dont la théorie du Feu doit être à un 
homme qui cherche à acquérir des con- 
ïioiflances exaéles fur les propriétés & les 
parties confiituantes de tous les corps. 
J)es expériences , deftinées à fervir de bafe 
&: d’interprétation à tant d’autres effets , 
doivent être faites avec le plus grand 
foin, pour éviter des fyftêmes erronés qui 
ne peuvent manquer de nous jeter dans 
le vague des incertitudes. Les Chimiftes, 
qui opèrent prefque toujours avec le fe- 
cours du Feu, font feuJs en état d’entre* 
prendre de pareilles expériences. Seuls ils 
peuvent les garantir ; mais il faut nécef» 
fairement qu’ils aient reçu de la Nature 
aflez de courage pour ne pas être rebutés 
par les difficultés faus nombre que pré-. 
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fentent les recherches fur le Feu. On eft 
effrayé en faifant réflexion aux fîècles qui 
fe font écoulés , fans qu on foit parvenu 
à acquérir plus de connoiffances fur fes 
véritables propriétés. 

Cependant , ceux qui défirent connoî- 
tre les phénomènes de la Nature , ne doi- 
vent point fe laiflet arrêter par les obftacles 
qu’ils rencontrent fur leur route. Quel- 
ques perfonnes tombent dans ,un défaut 
abfolument contraire , en expliquant la na- 
ture & les phénomènes du Feu avec tant de 
facilité , qu’il fembleroit que toutes les dif- 
ficultés font levées. Mais que d’objedions 
ne peut-on pas leur faire ? Tantôt la chaleur 
eft le Feu, tantôt la lumière eft le Feu j 
bientôt la chaleur eft le Feu élémentaire, 
bientôt elle eft un effet du Feu : là, la lu- 
mière eft le Feu le plus pur & un élé- 
ment •, là, elle eft déjà répandue dans toute 
l’étendue du globe, & l’impulfion du 
Feu élémentaire lui communique fon mou- 
vement direél j ici, la lumière eft un élé- 
ment qu’on peut enchaîner au moyen de 
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Yacidum pinguey & qui cft délivré par la 
dilatation de cet acide fuppofé, &c. ‘ 

Il eft donc très-important de faire de 
nouvelles expériences, pour nous tirer de 
ce labyrinthe : mais, avant d’entrer en ma- 
tière , il faut que j’explique ce que j’entends 
proprement par le mot de phlogiftique. 

§: . L X X 1 1. 

Du Phlogiftique. 

1®. Le phlogiftique éft un véritable 
élément ( l 8 ), un principe parfaitement 
lîmple'^*). 2®. If peut, par' fon affinité 

(") Beaucoup de Phyficiens croient qu’il eft 
une combinaifon du Feu élémentaire ( nom qu’ils, 
donnent à' la chaleur ) avec_^une terre fubtile, 
qui félon M. Kaumé , eft la terre vitrifiable , 
qu’il regarde comme primordiale. Quand cette 
terre eft expofée au Feu , la chaleur s’en fépare & 
fe répand dans l’Air. Ce Feu élémentaire fe com- 
bine-t-il avec l’Air ,1 on n’y cft-il que dilperfé ? 
Pourquoi ne peut on donc pas faire du phlo- 
giftique avec de la I chaleur & de la terre vitri- 
lîable (li?)? M. Baume prétend que le .réfîdu 
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avec de certaines matières, être tranfmis* 
d’un corps à un autre : alors ces corps fubif-' 
ièntdes changeniens confidérables, de ma- 
nière qu’avec le fecours de la chaleur qui y 
eft interpofée, ils deviennent fréquemment 
fufceptibles d’entrer èn fufîon , ou d’être' 
convertis en vapeurs élaftiques -, & dans! 
ce rapport, on peut le regarder comme 
la caufe principale de l’odeur, 3°. Très- 
fouvent il difpofe les particules des corps, 
de manière qu’ils attirent , ou tous les 
rayons de lumière , ou feulement certains, 
rayons , ou même aucun. En paflant. 
d’un corps dans un autre , il ne lui com- 
munique ni lumière ni chaleur, j®. Il 

charbonneux des huiles dillillées eft prcfcjue le 
phlogiftiqne pur. Lorlque ce charbon délicat eft 
confui^é, il ne refte que très-peu de terre.' Il 
eft inconcevable qu’une fi petite quantité de' 
terre puifle abforbcr autant de chaleur ou de 



bufiion eft le poids de la ch Jeur : mais l’acide^ 
aérien , qui fe dégage fi abondamment de ce' 
charbon pendant fa corabuftion , ne pèfe-t-il 
donc rien î ' . ' ‘ 



•DE l’Air et du Feu. i 6 f 
Contratfte avec l’Air du Feu une union 
fî fubrile , qu’il pénètre très-facilement les 
porcs les plus fins de tous les corps. Cette 
réunion forme la nutière de la lumière 
& de la chaleur. Dans toutes ces combi- 
naifons, le phlogifiiqiie ne fubit pas le 
plus léger changement j il peut encore 
être retiré de cette dernière combinaifon. 
Il eft impoflible qu’on l’obtienne feulj car 
il ne fe fépare d’aucun corps , quelque 
foiblement qu’il y adhère , s’il n’en trouve 
pas un autre avec lequel il puifle être en 
xontaél immédiat. 

§. L X X I I I. 

Des Corps injîammahles. 

Les corps qu’on nomme inflammables 
font ou durs , ou mous & fluides. Au 
norr.bre de ces derniers font le foufre , le 
charbon foflîle, le zinc, l’ambre jaune, 
la cire , le camphre, les huiles, TeAprit- 
de-vin, 8rc. Le phlogiftique eft très-abon- 
dant dans ces fubftances j mais il ne leur 
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adhère pas fortement. Une- multitude 
d’expériences paroît démontrer que le 
principe acide cft la matière dcftinée à 
contracter une union plus oü moins fort» 
avec le phlogiftique. L’objedion quoft 
pourroit faire à ce fujet à l’égard des terres 
métalliques, ne me paroît d’aucune im- 
portance. Je vois que l’acide arfenical 
acquiert , avec un peu de phlogiftique , 
l’afpeéi: d’une terre, & avec une plus grande 
quantité, la forme d’un régule (§.XLI). 
Que diroit-on, lî je penfois que toutes 
les terres métalliques , 6c meme en géné- 
ral toutes les terres , ne font que diverfes 
fortes d’acides ? L’eau eft la terre princi- 
pale rendue fluide par la chaleur i c’eft 
elle qui fixe les acides, quoique ces deux 
fubftances foient toutes deux volatiles. 

- L’acide phofphorique cft volatil : on le 
voit, lorfqu’on lailTe confumer du phof- 
phore dans une fiole bouchée •, l’acidè 
s’attach'e de tout côté aux parois, & fe 
laifTe fublimer d’un côté à fautre par une 
chandelle allumée : mais s’il s’y joint do 
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l’eau , cet acide fiipporte la chaleur rouge 
fans s’évaporer. L’acide vitrioiiqiie fu- 
mant , les acides nitreux & marin fu- 
mans , Sc meme le vinaigre concentré,’ 
font rendus fixes par l’eau. Nous ne con-’ 
noiiïonsi, jufqu’à préfent , qu’un feul acide 
qui foit tellement fixé' par les vapeurs' 
aqueufes , qu’il mérite le nom d’une terre j 
c’efl: l’acide fpathique fluor : c’eft lui qui 
forme , avec les vapeurs aqueufes, la terre’ 
vitrifiabie,' terre que la Chimie n’eft pas 
encore parvenue à -réduire en fes parties 
conftituantes -, il en eft de'même des autres 
terres. La propriété qu’ont les terres mé- 
talliques d’attirer le phlogiftique , doit 
uniquement dépendre ‘de la matière de 
leurs acides.. Les acides, vitriolique , ni- 
treux & phbfphorique , l’attirent forte- 
ment; leÿ acides marin & fpathique l’at- 
tirent à peine fenfiblement : de-là vient 
que la terre vitrifiable n’a point d’affinité 
avec le phlogîfi:i*que. La combinaifon que 
tontradlcnt la plupart des terres avec les 
addés, ne dépend que d’un peu de phlo-‘ 
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giftique avec lequel ces acides ou ceS 
terres font intimement unis. C*eftlaman- 
ganèfe qui me donne lieu de tiret cette 
conje<Æure j elle a beaucoup de rapport 
avec la terre vitrifiable j elle eft indiffo- 
lublfr aux acides n mais, s’il s’yJoiiM du 
phlogiftique , elle ^obtient .toutes les pro-, 
priétés d’urte terre abforbante ( §. 

Si l’on pouvpit . féparer , d’une manière 
convenable , des terres métalliques & ab- 
forbantes , le phlogiftiquc qui, leur ad- 
hère fi fortement , il eft probable quelles 
manifefteroient leur nature acide. Quel 
vafte champ pour de nouvelles & bril- 
lantes expériences ! Mais je m’apperçois 
que je m’éloigne de mon but, 

§. L X X i V.’ 

Nous connoiflTons affez bien les mé- 
langes huileux : nous favons quelles font 
les parties conftituames du foufre & du, 
phofphore : & quoiqu’il foit trèsTdifficile. 
à l’Art d’imiter les huiles végétales & anU 
males, nous avons cependant leurs parties 
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DE l’Air et du Feu. i 6^ 
conftituantcs devant les yeux. Si l’on y 
.veut bien réfléchir, on entreverra bientôt 

V 

• la grande difficulté qu’il y a de compolèr 
des huiles par les moyens dont fe fert la 
Chimie. Quand nous avons détruit to- 
talement les huiles, nous n’y trouvons que 
'.du phlogiftique. , de l’acide aerien & de 
.l’eau. Cependant l’on crôit qu’elles con- 
. tiennent un acide qui relTemble au vinai- 
•gre ; on en peut meme retirer en petite 
-quantité par la diftillation. Mais, cet acide 
{étant auffi fufceptible d’être détruit & 
.converti de même en eau, en acide aerien 
& en phlogiftique , il eft poffible qu’il ne 
foit qu’un produit de la diftillation , formé 
par l’union de ces trois fubftances. Jufqu’à 
préfent perfonne n’eft encore parvenu à 
■'Compofer des huiles avec du phlogiftique 
& des acides végétaux , & il n’y a pas de 
raifon pour regarder cet acide compofé 
comme principe conftituant des huiles. 
Pourquoi donc , pouvant faire du foufre, 
-ne faurions-nous compofer de même les 
Iluiles ? Si ori veut combiner le phlogiftic^uç 
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avec l’acide aerien, il faut fe fervir d’une 
fubftance qui contienne du phlogiftique. 

Si l’on vouloit en choifir une qui eût plus i 
d’affinité avec lui que l’acide aerien , on 
agiroit très -mal- adroitement. Les acides 
phofphorique , vitriolique & nitreux, les 
terres métalliques & l’Air du Feu , dé- 
compofent tous les charbons & les huiles, 

& dans ces dernières , le phlogiftique eft 
combiné avec l’acide aerien. Le plus ou 
le moins de terre que contiennent les 
fubftances huileufes, dois être regardé 
comme accidentel : la terre y eft aufti peu 
néceflaire qu’au foufre & au phofphore. 
.Combien cette compofition ne doit-elle 
donc pas être difficile ? Il eft conftant que 
.les parties conftituantes des huiles font 
•le phlogiftique , l’acide aerien & l’eau. • 

§. L X X V.- - 
* Le Feu. 

Le Feu eft cet état où l’Air met cer- 
tains ^ corps lorfqu’ils ont reçu un certain 
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r>E l’Air et du Feu. lô-j 
degré d’ardeur y au moyen duquel ils com- 
muniquent plus ou moins de chaleur, ré- 
pandent plus ou moins de lumière , font 
réduits en leurs parties conftituantes, 5c 
totalement détruits, en occafionnant conf 
tamment la perte. d’une portion confidé- 
rable d’Air. 

Première Obfervaticn, 

Il réfulte de cette définition , qu’on ne 
fauroit nommer Feu la chaleur rous;e des 
pierres , des terres, des Tels , &c, parce 
qu’elle ne produit dans l’Air d’autres 
içhangemens que la dilatation, 5c qu’il 
pe faut pas même le concours de l’Air 
pour faire rougir ces fubftances. 

. ' Seconde Obfervation. 

Le nom de Feu ne convient donc ni 
% 

à [’ ardeur, ni à la chaleur ; car il y a bien 
des manières de le produire fans le con- 
cours de l’Air. Il en eft de même du foie 
de foufre , de quelques huiles de lin, du 
Vernis à l’huile , de la limaille de fer , ôcc» 


Diniti7PH hv CjQOglt 



i<^8 Traité Chim iQUE 
Ceux-ci font naître à la vérité de la cha- 
leur par le fecour's de l’Air, & il fe perd 
auflî une partie d’Air (§. LI}. Mais , comme 
il y a défaut de lumière, le nom de Feu 
ne fauroit convenir. 

Trdifûmt Ohfervation. 

La lumière de certaines efpèces de 
pierres , lorfqu’elles out été échauffées , 
le phofphore de Bologne , celui de Bal- 
duin , la lumière éleélrique & la lumière 
du foleil , ne doivent également point 
être prifes pour le Feu ; elles ne font 
fubir aucun changement à l'Air , & leur 
effet a lieu dans le vuide. Au contraire 
le phofphore de l’urine eft un véritable 
Feu j il éclaire , il eft chaud , il détruit 
& il abforbe l’Air : aucune de fes pro- 
priétés ne fauroit fe manifefter dans 
de l’Air corrompu. On s’exprime donc 
mal , quand on dit que l’eau eft compo- 
fée de molécules de 'glace & de Feu. 
Il en eft de même de ces expreflîpns : 
Le Feu renfermé dans les corps, le Feu du 
foleil, &c. 


§. LXXVI, 
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DE l’Air ex du Feu. i 6 $ ^ 
§. L X X V I. ' 

Je defîrerois maintenant foumertre ma 
théorie fur la formation du Feu , & les 
phénomènes qu’il nous manifefte, au ju- 
gement de mes Leétcurs. Elle eft déduite 
des expwences que j’ai rapportées juf- 
qu’à préfenr. 

, 1°; Il faut que tout corps inflammahlc 

acquière une certaine quantité de chaleur 
avant d’acquérir le mouvement ignée (*). 


( * ) ‘La chaleur étant un fluide infiniment fubtil 
& élaftitjue , elle pénètre les interflices des corps 
inflammables , & rompt leur aggrégation ( les 
huiles font alors converties en fumée); ce qui 
donne à TAir le moyen de les toucher en un 
plus grand nombre de points ; il en réfulte le 
commencement de leur deûruftion. Plus l’union 
dès parties conftituantes efl foible , moins il faut 
de chaleur pour exciter l’inflammation ; il n’en 
faut que très-peu au pholphore. Je coupai en- 
viron un gros de phofphorc en petits morceaux , 
pour voir fi la liimière de ce corps produifoit 
en effet une chaleur fupérieure à celle de l’Air. 

H ■ 
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2°. Alors ce corps cft en état de laif- 
fer échapper fon principe inflammable , 
pourvu feulement qu’il' y ait-là* uhe ma- 
tière qui ait plus d’affinité avec le phlo* 
grftique que lui (*).'■ 

‘ ^ * » ; t i 

Je pofai la boule d’un, thermottiètre îtti ittilieu*» 
de ces morceaux : la liqueur commença à inon-j^, 
ter , & dans un quart d’heure le phofphore s’en- 
flamma, quoiqu’un mojccau de phofphore ne 
s’allume pas de lui-mème. II faut donc que le 
nombre de furfàces foiirfiiflê à l’Air du Feu une' . 
plus grande quancué de plilogiftique , & qu’il en ^ 
réfulrc plus de chaleur j ce qui rend l’explica- 
tion de cette inflammation facile. Le volatil éther 
vitiiolique s’enflamme , en tenant au-deflus de lui 
un fer rouge. Il en eft de même de l’Air inflam- 
mable que l’acide vitriolique dégage du fer ou 
du 2inc. Le foufne exige moins de chaleur que 
les huiles gralTes. L’eau que l’Air contient, eft 
la caufê principale de l’inflammation du phof- 
phore dont il fera parlé plus bas. 

( * ) Si le phlogiftique eft combiné avec l’acide 
aerien , il- peut en être enlevé par les acides phof- 
phorique , nitreux & arfenical , par les terres 
métalliques, &c : mais dans ce cas, il ne fi? 
ferme ni arànir , ni lumière, > 
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’ 3®. Si le corps s’échauffe en plein Air, 
l’Air du Feu, qui fait partie de l’Air, 
exerce une attraction plus forte (* ). 

4®. Aufîi-tôc le principe inflammable 
fe fait jour, brife fes fers , & fe combine 
avec cet Ait du Feu 


( " ) J’ai démontré , en diJérens endroits de 
ce Traité , la grande affinité de l’Air du Feu 
avec le phlogiûique. 

(** ) Il faut donc néceflairement que le phlo- 
giftjque abandonne l’acide aérien , quand ce font 
des huiles ou des charbons qui fubifknt ce chan- 
gement; l’acide vitriolique , quand ç’eft le foufre ; 
l’acide urineux, quand c’eft le phofphore, & les 
terres métalliques , quand ce font les métaux : 
mais il eft rare que le phlogiflique les aban- 
donne .totalement. L’acide vitriolique- en con- 
Ébrve encore affez pour produire l’acide fulfureur 
volatil. L’acide arfènical en retient , après que 
le régule eft confumé, autant qu’il en faut pour 
erre de l’arfenic. Eft-il donc étonnant que l’acide 
arfènical décompofè la chaleur , & devienne ar- 
fenic (§. XLI) î.Pourroit'On douter que la cha- 
leur ne pût convertir l’acide vitriolique en acide 
jûilfurcux volatil? Les chaux métalliques retien- 

H 2 
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• f°. C’eft de cette combinaifoH qu’efl: 
formée ia chaleur qui adhère à l’Air cor-, 
rompu, le dilate & l’oblige de s’élever 
félon les loix hydroftatiques (*). 


nent alTurément auffi quelque portion de pBilo- 
giliiquc. 

(*) Elle adhère à l’Air corrompu f§.LVI, ro); 
car tout l’Air du Feu qui étoit mêlé avec cet 
Air , s’ell combiné avec le plilogiftique. Que 
l’on recueille l’Air qui paflè fur des charbons 
ardens, une lumière s’y éteindra bientôt. Ce.- 
pendant , V ardeur ou la chaleur ne font pas 
toujours compofées dans l’inftant par la réunion 
de ces deux parfies conftituantes : il y en a 
une portion qui préexiite dans la plupart des 
corps , fi ce n’eft dans tous. L’on ne lauroit £è 
pctfuader que les mélanges huileux contiennent 
toute la chaleur qu’on reffent quand ils brûlent. 
Les corps ne contiennent que cette chaleur qui 
peut fe manifefter fans le concours de l’Air : 
elle y exifte de deux manières. Tantôt elle rem- 
plit les itjterftices fubtils des corps dans lefquels 
elle s’eft introduite, pour ainfi dire, comme 
dans les tuyaux capillaires les plus délicats ; tan- 
tôt elle eft combinée avec certains corps , & 
forme fune de leurs parpes çonfiituantes , ce 
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6°. A peine cette chaleur a-t-elle été 
produite que le corps infîamrnable en 
. eft encore plus dilaté qu’au commence- 
■ ment , & que Ton phlogiftique eft mis 
plus à découvert (*). 

i-' pifciii I ■■■■ !■— Il ■ ‘ “■ 

dont nous ferons mention plus loin. La chaleur 
interpofée dans les pores, eft fans effet fenfible, 
parce que l’attraftion de la matière s’oppofe a 
fon ëlafticité, d’autant que toutes les expériences 
‘ paroiffent démontrer que tous les effets de la 
chaleur fur les corps font dus à la dilatation, 
. Il y a deux manières de délivrer les corps de 
cette chaleur qu’ils renferment , foit en refferrant 
encore davantage leurs pores -, ce que l’on ob- 
tient en frottant un corps contre l’autre , en le 
pliant, ou en le martelant (ne faut- il pas que 
la chaleur le dégage , lorfqu’on plie & replie im 
métal en tout fens , puifqu’on ouvre fès potes 
d’un côté en comprimant ceux du côté oppofé ? ) j 
foit en féparant les parties intégrantes des corps , 
ce qui s’opère en partie par la fermentation , la 
pourriture & les difïblutions chimiques. 

( * ) Plus la chaleur augmente , plus les par- 
ties font fubtilemcnt dilloutes. L’Air du Feu 
trouve plus de furface , & vient par-là en concaét 
avec plus de phlogiftique. 

H 3 
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174 Traité Chimiquë 
- 7 ®. L’Air du Ecu vient alors en con- 
tai avec plus de phlogiftîque -, & con- 
formément à fa nature , il fe combine 
avec une plus grande quantité de ce prin- 
cipe , 5c forme ï ardeur rayonnante 
8°. Dans le même inftant , les parties 
conftituantes du corps inflammable font 
tellement écartées par l’augmentation de 
la chaleur , que l’Air du Feu , qui s’y 
élance en un courant continuel , attire 
encore le phlogiftiqne en plus grande 
quantité , ôc compofe cette matière (î 
fupérieurement élaftique , la lumière, 
dont les couleurs varient , d’après les 


( * ) Ne voyons-nous pas que la comblnaifon 
èe l’acide vitriolique avec peu de phlogiftique 
forme refprit de foufre , & avec une plus grande 
quantité de principe inflammable , le foufre ? L’a- 
> eide arlènical a la même propriété , ainfl que 
l’acide nitreux : les terres métalliques , la man • 
ganèfe , forment avec peu de phlogillique une 
efpèce de terre abforbante , & avec plus de pKlo- 
, giftique , un régule. L’Air du Feu eft founais 
aux mêmes lolx. , 
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proportions de fa combinaifon 

( * ) Quand enfin la chalcuc , produite en fi 
.'grande abondance,. a tellement écarté les plus 
petites molécules des corps liuileux , qu’elles ne 
font plus fufceptibles d’en admettre davantage, 
il eft aifé de croire qu’il faut que leurs parties 
conftituantes foient féparces ; ce qui peut ariivcr 
d’autant plus facilement , qu’il y a ici une ma- 
tière qui eft en état d’attirer le phlogiftique en 
grande quantité. L’Air du Feu, qui s’élance 
conftamment en forme de torrent , s’empare 
d’autant de pblogiftique qu’il en faut pour coni- 
.. pofer la lumière : mais comme le phlogiftique 
.. n’eft pas, en tous les. points , en contadf parfait 
avec l’Air du Feu , à caufe des acides aban- 
donnés par le phlogiftique qui fc trouvent mêlés 
avec la flamme, il faut auftî que cet Air du 
Feu, qui a,diftéren:es proportions de pWogif- 
tique ( quctique cette différence ne foie que d’une 
très-petits* quantité de molécules de plus ou de 
moins), il faut, dis-je, qu’il ait dift'érentes pro- 
priétés , & qu’il nous montre fur-tout diverfes 
, couleurs quand il eft féparé par le prifme. 

Tous ces phénomènes; favoir , la chaleur,’ 
ardeur rayonnante & la lumière, font produits 
fi fuhitement l’un à la fuite de l’autre , qu’il 
^ ne faut qu’un clin d’œil pour les appercevoir 

H 4 
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§. L X X V I I. 


Quant à la faculté de luire de quel- 
ques elpèces de pierres lorfqu'elles ont 


& p>onr les voir difparoître , & reproduire de 
nouveau de la chaleur & de la lumière. Plus- 
l’Air eft comprimé , plus l’Air du Feu eft denfè; 
alors il touche les corps inflammables en un 
plus grand nombre de points ; ij Ce produit plus 
de chaleur & de lumière, & par conféquent, le 
corps inflammable doit être plus promptement 
' réduit en cendre (îo) : un fort courant d’Aic 
" & le foufflet nous le prouvent. Lorfqu’il n’y a 
pas aflez de phlogiflique dans un mélange hui- 
\ leux , pour que l’Ait du Feu puilTe en être faturé , 
' là lumière eft bleue, comme on le voit dans 
’ la flamme des charbons , de l’Air inflammable , 
du foufre & de l’efprit de-vin. De certaines va- 
' peurs hétérogènes qui le trouvent dans la flamme 
' paroiflent attirer de certaines efpèces de lumières. 

Les vjpeurs cuivreufes attireraient - elles toutes 
■ les ejpéces de r^ons üe lumièves , excepte les 
^ verts 6* Valkali minéral^ tous les rayons ^ ex- 
cepti les jaunes, Ùcl ‘ ' 

M.' Meyer & plufieurs autres , croient que 'la 
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DE l’ A T R ET D U F E Û. 
été frottées ou échauffées , il me paroîc 
très-vraifemblable que cette lumière fe 
compofe feulement. Il n’eft pas douteux 
quil féjourne du phlogiftique dans le 
(path calcaire fluor & dans plufieurs autres 


lumière preexifte dans les corps inflammables y 
& quelle fe rnontre lors de leur deftruclion: 
mais ce (yftême eft contraire aux expériences fiir 
la lumière , ainfî qu’aux expériences fuivances. 
Quand je vois , par exemple , que le foie de 
foufre fe détruit à l’Air libre fans chaleur, (ans 
lumière, tandis que la lumière, même dans lès 
dilatations les plus fubtiles , eft encore alTez vi- 
lîble dans l’obfcurité , j’ai lieu de croire que la 
lumière eft une chofe accidentelle dans la coin- 
buftion du foufre. 

3*^60 fuis encore bien convaincu , en voyant 
que l’efprit de nitre fumant en digeftion avee 
du foufre , le diflbut entièrement avec efFervef- 
cence, fans qu’il paroiflê de lumière. Si l’on 
évapore cette folution, le réfidu eft de l’huile 
de vitriol concentrée. Le phofphore même, traire 
de cette manière avec l’acide nitreux fumant,^ 
rdilTout très- facilement fans chaleur & fans lu- 
iriièie. Le réfidu de l’évaporation eft encore Içii 
l’acide urineux pur. 

■ H J 
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efpccest Que l’on échauffe ces pierres par 
le frottement ou la chaleur , le phlogif- 
tique s’unit à cette chaleur, & en aug- 
mente la proportion dans l’Air du Feu; 
ce qui forme la lumière. Il eft bien égal 
que l’Air du Feu attire tout*à-la-fois autant 
de phlogiftique qu’il en faut pour pro- 
duire la lumière, ou que la chaleur attire 
plus de phlogiftique pour compofer cette 
matière claftique 11 fubtile. Ceci nous ex- 
• plique encore d’où vient que cette lu- 
mière fe voit aufll dans le vuide, & que 
le fpath fluor luit dans l’eau très-chaude. 
Si cette lumière préexiftoit dans ces pier- 
.res, il faudroit quelle devînt vifible quand 
on les décompofe. Lorfque la chaleur dé- 
gage ce phlogiftique, la lumière celle* 
De-là vient que le fpath fluor qu’on a 
fait rougir un peu & laifle refroidir, n’eft 
,plus fufceptible de produire de. lumière , 
-quand on lui applique de nouveau la 
-pâleur. 

La chaleur foutenue , volatilifant en 
"entier le diamant dans des vailTeaux fer- 
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^ mes J ne fe combineroit-elle pas ici avec 
le phlogifUque abondant que doit conte- 
^nir le diamant, & qu’elle ^n expulferoic 
^.fous la forme de lumière? Cette lumière 
claire (21), qu’on obferve pendant cette 
calcination , vient à l’appui de cette opi- 
nion. 

** t. .J 7, J' 

Ce qui mç paroîtle plus vraifemblable, 
'par rapport aux phofphores de Baldouin 
de Bologhe , c’cft que ces corps attirent 
. la lumière du foleil ou du Feu. Je n’en 
;.-puis chercher la raifon que dans une cer- 
taine grandeur des pores , que les molé- 
cules de lumière pénètrent fans être for- 
.. tement attirées par la matière des corps. 
. L’acide nitreux ou le foufre que ces corps 
contiennent,.- peuvent y ' contribuer. La 
chaleur, néceffairement un peu plus grof* 
; fière que la lumière , rendue fi élaftiquc 
par une augmentation de phlogiftique, 
les pénètre , comme en étant plus forte- 
. ment attirée en raifon de fa plus gratte 
denfité , & elle en expulfe la lumière. 
Plus il entre de chaleur à-la-fois dans ces 

A r ■ . . - ^ f 
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pores , plus promptement Ja lumière en 
eft expiilfée , & plus brillante eft la lu- 
mière du phofphore. J’entrevois ici la 
raifon de ce que ces phofphores un peu 
échauffés n’attirent pas la lumière tant 
qu’ils reftent chauds : la lumière remplit 
alors çes ouvertures particulières; l’hu- 
midité produit le même*' effet’. 


L X X V I I I. 

Une pierre , mife au Feu , devient d'a-' 
bord ardente , puis rouge : ainfî elle attire 
du Feu, non -feulement de la chaleuT, 
mais auffi de là lumière. La lumière qui, 
dès le commencement, pénètre la pierre 
en même temps que la chaleur eft con- 
vertie en chaleur par la vertu attradive 
de la matière du Feu , jufqu’à c« que tous ' 
les pores foient remplis de chaleur. Alors 
les pores font plus dilatés ; H eu réfulte 
des ouvertures fubtiles dans lefquelles la 
lüimière pénètre ; elle y eft comme Im- 
primée , &c la matière de la pierte n’a 
plus la faculté de la convertir en chaleur 
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I 

par fon attraction -, ainfi la lumière n’eH: 
<]ue très-lâchement înterpofée : elle peut 
donc fe dégager très - facilement de la 
pierre lorfcju’elle eft retirée du Feu ; auffî 
cela arrive-t-il : mais fi, par un moyen 
quelconque , pn enlève la^ chaleur à la 
pierre dès qu’on la retire du Feu, la lu- 
mière Te perd bien plus promptement. 
Qu’on enviromie d’eau un fer rouge, elle 
attirera promptement fa chaleur. Je fup- 
pofe que ce morceau de fer rtftât rouge 
■ un quart d’heure â FAir ; il ne le fera 
' pas une minute dans l’eau, quoique l’eau. 
' n’attire pasia lumière beaucoup plus for- 
tement que l’Air : la raifon en eft que 
dès que l’eau a attiré la chaleur de la 
furface du fer, cette furface peut tout de 
fuite réattirer la lumière 8c 'la convertir 
' en chaleur , comme cela arrivoit au com- 
mencement lorfqu’on a mis le fer ou hk 
pierre au Feu. 

§. L X X I X. ^ 

* Rien n’eft plus connu que les étincelles 
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que l’acier tire des pierres dures ÿ maïs 
* rien n’efl: plus ignoré^que la caufe de ce 
phénomène. Je ferai voir dans la fuite , 
par des expériences , que les pores du 
fer font pénétrés par une grande quantité 
de chaleur. Ainfi, lorfque par une pierre 
dure & tranchante on détache prompte-- 
ment une particule d’acier ,Ja chaleur in- 
terpoféc fort & adhère en partie à la 
molécule détachée : le phlogiftiquc, très- 
abondant dans le fer , fe trouve p,ar ce 
moyen en état, de fè combiner avec un 

; • . rj: t. ' -i> t : 

corps qui a plus d’adînitç avec liii que 

la terre du fer ; il rencontre l’Air du Feu, 

qui augmente tellement la chaleur, qu’urie 

plus grande partie de phlogiftique en eft 

, dégagée , &: qu’il en réfulte la lumière : en 

un mot, la molécule d’acier s’enflamme; 

toutes ces apparitions fe fuccèdent .en un 

clin d’œil. Si une de ces étincelles tombe 
■ ^ . • 

fur un corps lâche qui s’enflamme aifé- 
ment, elle échauffe le point fur lequel 
elle tombe j elle en dégage le- phlogiftique 
. jjui fe trouve attiré pat l’Air du Feq, & 
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le corps s’enflamme (22}. Si ce morceau 
d’acier rouge eft un peu plus grand , la 
chaleur, encore renfermée dans Ton cen- 
tre, eft dilatée par la chaleur extérieure j 
& la réfiftance d’un fi petit morceau de 
fer devant -être très-foible , il eft écarté 
&c divifé en étincelles encore plus petites: 
ce font-là les_ petites étincelles latérales 
que l’on remarque fi fouvent quand on 
bat le briquet. Je dis qu’il faut que cette 
molécule d’acier foit détachée trçs-promp* 
tement. Il eft aifé de penfer que lorfque 
l’opération eft plus, lente , la chaleur qui 
.-fort des pores eft tout de fuite réattirée 
par la pierre & par tout le morceau 
d’acier, comme étant des corps dont la 
denfité furpafle beaucoup celle de l’Air. 
Ainfi-le phlogiftique ne fauroit être alfez 
dégagé , pour qu’il puiife fe combiner avec 
l’Air du Feu. 

§. L X X X. ‘ 

J’avois defiré depuis long-temps avoir 
un peu de précipité perfe, pour voir ü 
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dans fa réduftion il donneroir auffi de 
l’Air du Feu : mon ami le Doifteur Gahn 
m’en donna. Ce prétendu précipité rcf- 
fembloit à de petits cryftaux de cinabre, 
d’un rouge foncé. Sachant que le mercure 
ne fauroit être diffous par l’acide marin 
• qu’il n’ait perdu fon phlogiftiquc, comme 
dans fa difTolution par l’acide nitreux ou 
vitrioiique, & que c’cft-là ce qui oblige 
à mettre du nitre dans un mélange de 
vitriol calciné , de fèl commun 3c de 
mercure, je verfai de l’acide marin fur 
une partie de ce précipité rouge ; la fo- 
lution fe fit bientôt, & s’échauffa un peu* 
Je la fis évaporer à ficcité , & j’augmentai: 
la chaleur. Tout fe fublima, & il fe forma 
' un véritable fublimé corrofif. Ainfî ce 
mercure , précipité par la chaleur feule , 
''n’eft autre chofc que du mercure calciné. 
Je mis fur le Feu une autre portion de 
ce précipité, dans une petite cornue de 
verre, au col de laquelle j’avois attaché 
-une vefiîe vuide. Dès que la cornue com- 
'mcnça à rougir, -la velfie fe dilata, & 
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aunî-tôt lè mercure réduit monta dans le 
col. Il ne s’életa point de fublimé rouge, 
comme cela arrive avec la chaux de mer- 
cure qu’on prépare avec l’acide nitreux. 
L’Air obtenu étoit de l’Air du Feu pur. 
' C’cft uhecirconftance particulicre,que l’Air 
du Feu , qui avoir d’abord enlevé le phlo- 
giftique au mercure pendant une calcina- 
tion lente , le lui rende dès que cette chaux 
commence à rougir: mais nous avons plu- 
' fîeurs faits de cette nature , où la chaleur 
‘ change les affinités des corps entr’eux. 

§. L X X X I. 

: J ^ 

Du PyrophorCé 

' L’explication de l’inflammation de ce 
produit chymique furprenant , a donné, 
jufqu’à préfent , d’inutiles psines* On fait 
qu’il renferme une matière qui, en s’é- 
chauffant à l’Air libre , force fon charbon 
de s’enflammer. On croit que c’eft une 
' huile de 'vitriol concentrée qui produit 
* cette chaleur , parce que Thumidité Tac- 
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célcre, 8c cjiiç, fans, cet acicîs ^ il ne fauroif 
fe former du pyrophpre C^3)* Mais peut- 
o'n démontrer qu’il y ait dans le pyrophore 
un acide vitriolique pur, fans qu’il y foie 
uni au phLogifliique? Et quelle eft la caufe 
de ce que l’huile de vitriol s’échauife avec 
de l’eau ? Pourquoi n’y a-t-il pas la plus 
légère chaleur , lorfqu’on met le pyro- 
phore dans un Air corronipu , qui eft en 
même temps humide , tandis que l’acide 
vitriolique s’échauffe dans un pareil Air 
lorfqu’on y joint de l’eau? Voyons Ci mes 
expériences expliqueront ces faits curieux 
& intéreffans. J’avois traité de l’argile 
avec de l’huile de vitriol pour faire de 
l’alun i j’obtins un peu d’alun , fans addi- 
tion d’alkali : mais il me refta un magma 
épais qui ne voulut pas criftallifer. Je rue- 
fervis d’une partie de ce réfidu pour en 
faire du pyrophore. Lorfque je l’eus cal- 
ciné comme à l’ordinaire,. je trouvai, avec 
furprife , qu’il ne s’enflammoit pas à l’Air 
libre, & qu’il n’y produifoit pas la plus 
petite chaleur. J’en pris une autre portionj 




Dr:' 



del’AiretduFeu. 187 
)’y ajoutai un peu d’aikali ciu tartre, &C 
je la calcinai félon la méthode ufitéc : 
j’obtins un bon pyrophore. J’appris donc 
premièrement qu’un alkali fixé eft nécef- 
faire à fa formation , pour qu’il s’uniffe 
avec le foufre qui eft produit , & par con- 
féquent , que le foie de foufre jouoit le 
principal rôle dans cette opération. Je 
favois cependant que le foie de foufre ne 
s’échauffe pas à l’Air libre *, mais je crûs 
qu’il pourroit s’échauffer fenfiblement en 
le mêlant avec la terre poreufe de l’alitn 
dans le pyrophore. Je mêlai donc une 
forte folution de foie de foufre avec de 
» l’alun grillé , & je calcinai fortement >le 
mélange dans un vaiffeau de verre clos ; 
- mais, après le refroidiffement, je trouvai 
, qu’il ne s’échaufïbit pas non plus à l’Air. 
Je répétai cette expérience , avec la feule 
différence que j’y mêlai un peu de poudre 
de charbon: la calcination étant achevée, 
j’obtins un bon pyrophore. J’en conclus 
qu’il falloir non- feulement du foie de 
foufre, mais encore du charbon pourrie 
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former. Al ors je mêlai une cuillerée i^e 
tartre vitriolé , en poudre fine', avec trois , 
cuillerées de charbon pulvérifé de meme, 

& je calcinai ce mélange à grand feu, 
félon la méthode ufitée. Tout étant froid, 
je trouvai de meme un bon f^rophore. 
On voit que ce pyrophore ne pouvant 
fc former fans alkali fixe , l’alun criftal- 
lifant aufii avec l’alkali volatil, il n’eft 
pas étonnant qu’on ne puifie pas faire du 
pyrophore avec tous les aluns. Je voulus 
encore favoir fi l’humidité étoit indifpen- 
fable pour que le pyrophore s’enflammât: 
je préparai un Air très-fec, en mettant 
dans un petit matras de petits morceaux 
de chaux vive , en enfonçant le col d’un 
• autre matras dans celui-ci, & en luttant 
. avec de la cire leurs jointures , de manière 
que l’Air communiquoit dans les deux 
matras. Deux jours après, j’enlevai le 
. matras vuide ; j’y fis glifler une demi- once 
de pyrophore, & je le fcellai le mieux 
polfible : je n’apperçus point qu’il s’é- 
. chauffât. .Une heure après , je mk dans 
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ce* matras une éponge hume<5tée pat un ^ 
• peu d’eau je le fermai. Quelques mi- 
nutes après, lepyrophore s’échauffa beau- 
coup, & quelques- morceaux s’enflammè- 
rent. Je remplis aufli un matras d’Aic . 
corrompu, & j’y mis un peu de pyro- 
phore ; j’y ajoutai une éponge humectée;, 
mais il n’y eut point de chaleur. Je le 
vcrfai enfuite à l’Air libres il s’enflamma 
auffi-tôr. . 

Qu’arrive-t il donc dans cette inflam- 
mation ? Le pyrophore eft formé par le 
foie de foufre & les charbons. Le foie 
de foufre attire le phlogiftique qui eft: dé- 
gagé , pendant que , le mélange eft rouge 
• (je prouverai par la fuite que le foufre 
eft fufceptible de fe combiner avec du 
phlogiftique furabondant). Cette fubf- 
tancc , compofée d’alkali, de phlogiftique 
& de foufre, ne s’enflamme point fans 
humidité & fans Air du Feu. L’alkali , 
en attirant fortement les parties aqueufes, 
eft hors d’état de retenir plus long-temps 
le phlogiftique , fur-tout lorfqu’il fc trouve- 
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là une matière qui a une grande affinité 
a\rec lui : je parle de l’Air du Feu qui 
s’y porte, & qui fe combine avec ce phlo- 
giftique Ci peu^adhirenr. Il fe forme de 
la chaleur qui , au moyen de l’Air du 
Feu , dont l’affluence devient plus abon- 
dante , fuflit pour embrafer le foufre de 
le charbon ; de comme , après la com- 
buftion du pyrophore , on ne trouve plus 
de foie de foufre , il faut qu’il fe calcine 
auffî par la chaleur. Lorfqu’on jette le 
pyrophore dans l’eau avant qu’il fe foit 
enflammé , on obtient une folution hépa- 
tique qui précipite en noir le vinaigre de 
litharge , tandis que la folution du foie 
de foufre ordinaire le précipite en brun. 
La première de ces foliitions abforbe l’Air 
bien plus promptement que la dernière : 
elle contient donc beaucoup de phlogif- 
rique. 

Je crois quon doit expliquer de la 
même manière l’inflammation qui pro- 
vient d’un mélange de foufre en poudre 
de de limaille de fer humeeffée. L’expé- 
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xTence m’â prouvé que le foufre ne fe 
combîne pas Tntîmément avec le fer, à 
moins qisiii ne le iepare une certaine 
quantité de phlogiftique de' ce métal. La 
terre ferrugineufe a donc une plus forte 
tendance à le combiner avec le foufre 
qu’avec le phlogiftique. S’il fe trouve alors 
capable de s’emparer du 


une 


matière 


pblogiftique qui fe fépare , il en réfulte 
des effets conformes à la combinaifon de 
ces deux 'matières. 

^ Mêlez trois parties de limaille de fer 
nouvelle" avec" une partie de foufre fin, 
& autant d’eau qu’il en faut pour en faire ' 
une pâte épaiffe : l’eau commence à agir 
furie fer; elle rompt les liens du phlo- 
giftîque ; le foufre augmente fon aélion;' 
il fe réunit au fer à demi déphlogifiiqqé : 
par-lâ le mélange prend une couleur noire. 
Le phlogiftique expulféadhcrefifoiblement 
à la furface , qu’il peut en être enlevé très- 
facilement ( §. LIV ). S’il s’y trouve de 
l’Air, l’Air du Feu qui y eft contenu l’attire ; 
il fe forme de la chaleur , en raifon de la 
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quantiré,des furfaces & du peu de con-. 
fiftance du mélange. Alors elle augmente 
tellement, par Te torrent d’Àir du Feu ^ 
qui s’y porte conftamment, que Ufoufre 
furabondant s’enflamme, & que toute la 
mafTe fe calcine. Mais que devient le phlo- . 
giftique du fer , quand on réunit ce ^ 
métal au foufre dans des vaiffeaux clos? 
car cette maflè , fondue ôc réduite en 
, poudre fine , humeélée avec un peu d’eau , ' 
ne s’échauffe pas à l’Air. Si l’on fait at- ^ 
tendon à ce qui arrive pendant la réunion 
de ce mélange au Feu , il ne fera pas 
difficile de répondre à cette queftion. On. 
voit que prefque dans toutes les combi- 
naifons que les métaux qui en font fuf- 
ceptibles forment au Feu avec le foufre, 
le mélange ç’enflamme au meme inftant. 
Il fe produit un effet de la même nature, 
lorfque ces mélanges fe font dans des 
vaiffeaux clos. Je mêlai trois onces de 
limaille de fer fine avec une once & demie, 
de foufre en poudre fine , ÔC je les mis 
dans une petite cornue de verre qui en fut 
' remplie” 
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Ÿemplie aux trois quarts : j’attachai à 
fon col une veffie humed:ée & vu idée 
d’Air ( XXX , let, h) , Sc je pofai peu- 
à-peu la cornue fur des charbons ardens. 
Lorfque le fond de la cornue commença 
à rougir, les bords de là nialTe brillèrenc 
d’une belle lumière d’un rouge pourpre, 
qui s’étendit de plus en .plus jufqu’à 
ce que le 'milieu fût auflü rouge ; alors 
-les bords s’obfcurcirent , & la lumière 
pourpre du milieu difparut auffiètot. La 
cornue refta toujours dans le même de’- 
gré de Feu pendant cette apparition : la 
veffie fut dilatée, & il y palfa un Air qui 
occupoit l’efpace de huit onces d’eau, 

‘C’étoit de l’Air inflammable , fans aucunç 
. cfpèce d’odeur. 

J’ai déjà démontré que la lumière ne 
diflFéroit de la chaleur que par une plus 
grande quantité de phlogiftique. Il ne fe 
trouve rien dans la cornue avec quoi le" 
phlogiftique, expulfé du fer par le foufre^ 

, puilfe fe combiner. La chaleur qui aug-. 

’ mente , l’empêche totalement d’obéir à la ♦ 

l 
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foîble attraûion qui le feroit adhérer unî- 
quement à la furface*, Sc comme il ne 
peut fe réparer d’aucun corps , fans fe 
combiner immédîaicment avec un autre 
( §. LXXII , n®. 5 ) , la chaleur qui pénètre 
la cornue s’en charge. Peut-il en réfulter 
autre chofe que la lumière î Autant donc 
qu’il y a de phlogiftique chaffé du fer, 
autant il peut fe compofer de lumière j 
& lorfque le fer ne fournit plus de phlo- 
•giftique , la clarté cellè. Mais d'où vient 
cet Air inflammable dans la velfieî J’en 
'ai déjà parlé plus haut, & je démontre- 
'fai bientôt que cet Air inflammable efl: 
compofé de la matière de la chaleur 5c 
"d’une quantité de phlogiftique plus grande 
qu’il n’en faut pour produire la lumière, 

' Ceci fuppofé, il s’enfuit que dans la com- 
"bînàifon du foufre avec le fer , il fe forme 
"4 la vétiré de la lumière; mais, que le 
'trouvant du phlogiftique furabondant, il 
tèft converti avec un peu de chaleur en 

* Air ihflammable. Je rapporterai quelques 

• expériences qui convaincront les perfonne si 
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qui pourroienc avoir quelques doutes fur 
cette théorie. Je mêlai du fafran de mars 
avec moitié de foufre, & je diftillai comme 
auparavant : je ne vis aucune inflamma- 
tion , & je n’obtins point d’Air dans la ' 
'VelGe , mais un efprit de foufre volatil. 

JLe" crocus devint noir & attirable à l’ai- 
* * 

jnant:ils’étoitcorjfumérrès peu de foufre, 
•parce que celui-ci s’étoit prefque tout at- 
-taché auxol de la cornue. 11 faut en con- 
clure que la terre du fer, qui a été tota- 
lement privée du phlogiftique , l’attire, 
-jufqu’à un certaia poirit, plus fortement 
•que l’acide vitriolique; ce qui produit cet 
acide fulfureux volatil. Mais on voit en 
même temps que ce peu de phlogiftique 
n’eft pas fuffifant pour combiner cette terre 
ferrugineufe avec le foufre j il faut qu’il 
y en air un peu plus : le fer métallique 
en contient déjà trop. Je mêlai auflî de 
• la même terre ferrugineufe avec du foufre 
& de l’eau; j’en fis une malfe creufe: 
'mais ce mélange ne noircit pas & ne 
s’échauffa pas à l’Air. Je diftillai du foufre 

I 2 
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avec de la limaille de plomb; l’obtinHa 
même lumière rouge foncée : mais le 
plomb ne contenant pas autant de phlo- 
giftique que le fer, il n’eft pas furprenanc 
que je n’aie point eu d’Air dans la veflîe. 
Ceci prouve encore qu’une partie du pHlo- 
giftique étant chafTée du plomb par le 
foufre, il produit avec la chaleur cette 
lumière. Je dis une partie ; car, en diftil- 
lant une chaux de plomb avec du foufre, 
on obtient un acide fulfureux volatil ÔC 
de la galène. Il faut donc auflî que le 
plomb calciné s’unilTe d’abord avec un 
peu de phlogiftique , avant de pouvok 
fe combiner avec le foufre. 

§. L X X X I I. 

£)e VOr fulminant. 

Me voici parvenu à un phénomène bien 
plus furprenant encore , à celui de l’or 
fulminant. Aurai je eu le bonheur d’en 
découvrir la véritable caufe > j’attendraî 
ce que diront oies Led:eurs des confe-; 
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iqu'ences que je tirerai de mes expériences. 
V.raifemblablementperfonne ne doute que 
lor ne foit compofé d’une terre qui lui 
cft propre & du phlogiftiquç. Nous fa- 
vons auffii & les expériences les plus pré- 
cifes nous le prouvent, que l’or eft in-' 
diflbluble dans . les acides , s’il n’a pas 
d’abord perdu fon principe inflammable. 
L’acide marin eft celui de tous les acides 
qui ta manifefté lé plus d’affinité avec la 
terre de l’or : cependant il ne fauroit s’unir 
à cette terre , ft on ne lui joint pas uns 
autre matière qui puilTe en attirer le phlo- 
giftique*, c’eft ce que fait l’acide nitreux: 
la volatilité décidée qu’il en acquiert, en 
eft une preuve. L’or cft donc attaqué en 
même temps par. deux forces qui opèrent, 
fa diflblution, On peut aufti le .düToudre 
par l’acide marin déphlogiftiqué , qui a 
autant d’affinité avec le phlogiftique que 
l’acide nitreux. J’ai fait voir la manière de 
le. préparer, au§..LXIV de mon Traité, 
fur la manganèfe. Une pareille folution 
d’or contient l’acide marin pur, parce 
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iqu’il a repris à Tor le phlogiftique qui liâ' 
avoir été enlevé par la manganèfe. Néan- 
moins , fi on diftille fortement , l’or fe 
réduit, & d’acide marin pafTe déphlogif- 
ciqué dans. le récipient, La raifon en efl: 
que la terre de l’or acquérant, au moyea 
ide la chaleur , une plus forte affinité avec 
le phlogiftique, elle le reprend à l’acide 
marini J’ai prouvé , dans ce même T raité * 
que par l’alkali volatil on obtient de l’or 
fulminant de cette folution. Ce fait m’ap- 
|)lanit une grande difficulté, -en me mon- 
rrant que l’acide nitreux n’eft point nécef-, 
laire à la produélion de' l’or fulminant, 
La terre de l’or s’étant féparée de fa folu- 
tion avec le brillant métallique, je fuis 
alTûré quelle a repris du phlogiftique. LeS- 
métaux la précipitent fous cette forme,- 
mais point leurs terres. Les alkalis fixes 
décompofent la folution d’or , mais len- 
tement. Je nomme terre de l’or, le pré- 
cipité qui eh provient : l’alkali volatil la 
précipite plus promptement , & c’eft ce 
précipité qui cft proprement l’objet de ce 
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La terre de VOr ejî fufceptiblé de fe com- 
biner cLi^ec l ûlkuli volatil • il en. rejultè 
une forte de fel analogue à cette combi- 
naifon» 

\ 

Je fis digérer trente grains dof avec 
ün peu d’efprit de fel ammoniac , préparé 
avec de la chaux; j’édulcorai cette terre > 
& la féchai très-doucement : elle pefoic 
trente-fept grains , & étoit convertie en 
br fulminant. Je vois , dans une Dilïer* 
tation fur l’or fulminant > préfîdee a UpfaI 
par le célèbre Bergmann , que le fel am» 
moniac donne auffi la propriété fulmi- 
nante à l’or. Cette Differtation m’a fervï 
de guide, & m’a beaucoup aidé /dans 
jnes recherches. Je fis digérer une diffo.- 
lution de fel ammoniac de Glauber avec 
cette terre ; je trouvai cette folution un 
peu aigrelette , ce qui prouve que 1 alkali 
volatil s’étoit attaché à la terre de lor^ 
■qui , après l’édulcoration , fut un véri- 
table or fulminant. Il fuit de-là que 1 al- 
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kali volatil a plus d’affinité av^c la terrd 
de l’or q^ii’av.ec les acides. . 

Je fis difibudre de l’or fulminant, bien 
édulcoré, dans l’acide marin; je mis dans 
cette folution quelques morceaux de cuivre. 

JJot réduit' fe précipita en poudre fine: 
je filtrai Ja folution & je l’évaporai ; après 
quoi , j’y ajoutai un peu d’alkali du tartre. 
'îJ’obtins! dans le récipient, par la diftil- 
iadon , un véritable alkali volatil. Il n’eft 
pas fort extraordinaire que la terre d» 
i’or fe combine avec cet alkali , plufieurs 
terres métalliques ayant cette propriété; 
ce qui fortifie encore mon opinion, que 
toutes ‘les terres font des efpèces d’aci- 
des ( LXXIII). . 

IS INFLAMMATION dt VOr fulminant 
produit une efpèce d'Air. 

I 

Je. pris un tube de verre d’un doigt 
d’épaifleur , & long d’une demi -aune, 
dont l’extrémité étoit terminée en pointes. 
J’enfonçai le coté pointu du tube dans ^ 
Veau , de manière que le tiers en relia 
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Vuîcie \ 'je>‘bouchâi ce tube fous l’eau ; 
je le retirai ’ de- l’eau ‘dont j’obfervai 
la hauieur dans le tube : alors je tins le 
tube; un peu horifontalement , & j’y in- 
troduits environ un grain d’or fulmi- 
nanti en obfervant bÎQn que ce. côté vuide 
ne fût'pas mûuiilé :;jc fermai auffi cette 
extrémité avec un bouchon qui joignoic 
bien •, je tins le tube dans la même po- 
ttion au-deifus d’une chandelle allumée, 
& je chauffai la place où étoit l’or fui- 
•minant.. Quelques heures après l’inflam- 
■mation.&; le refroidiffement parfait du 
tube , j’ouvris fon extrémité terminée en 
pointe j il en jaillit un peu d’eau. Je ré- 
pétai cette expérience à plufieurs rcprifes 
avec le même fucccs. L’Air produit occu- 
poit l’efpace d’un gros & demi d’eau. 

Curieux de connoîrre la nature de cet 
Air, je mêlai très-exaétement un demi- 
gros d’or fulminant avec trois gros de 
tartre vitriolé -, je mis cette poudre dans 
une petite cornue de verre , au col de 
laquelle j’attachai une veffie vuide d’Air, 

ir 
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'èc je la plaçai fur ,4es charboi^s ardens* 
Dès que la chaleur eut pénétré, île mé- 
lange devint d’un brim foncé : des Var. 
peurs humides & un peu de fublimé blanc 
s’élevèrent dans le col de' la cornue', &c , 
la vedîe fut dilatée. La cornue refroidie , 
je ficelai la vefiîe & la détachai ; le fublimé 
pcfoit environ deux grains, & n’étoit autre 
chofe que du fel ammoniac ordinaire. 
X’Air de la cornue étoit imprégné d’une 
odeur d’alkali. Je verfai de l’eau chaude 
lur le réfiduj le tartre vitriolé fut dilTous: 
il ne refta qu’une poudre brune, qui étoit 
de l’or réduit en poudre très-fubtile. L’Air 
jenfermé dans la velïîe fentoit auflî i’al- 
kaJi volatil ; il occupoit l’efpace de fix 
onces d’eau , & fcs propriétés étoient, 

’l®. d’être immifcible à l’eau ; 2®. de ne 
point précipiter l’eau de chaux; 3®. d’é- 
teindre là lumière. Cet Air étoit parfaite- 
inent femblable à celui que produit la 
deftruélion de l’alkali volatil. J’ai allégué 
des preuves certaines d’une pareille efpèce ' ,, 
de defiruélion 4^ l’alkali volatil , dans 
mon Traité fur la manganèfe. En général. 
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toutes les fois qu’un corps attire le phlo- 
giftique de l’alkaii volatil , Tune de fes 
parties conftiruantes , on obtient toujours 
cette efpèce d’Air. Je me le fuis procuré 
dans la fuite de plufieurs façons : favoir > 
d’un mélangé de fafran de mars & de fcl 
ammoniac, diftillé dans une cornue munie 
d’une veflîe , 5c du précipité blanc ob- 
tenu du mercure fublimé par l’alkali vo- 
latil. Ce précipité eft compofé de la terre 
mercurielle, de fel ammoniac & d’un peu 
d’eau. L’Air , produit par la détonnation 
du nitre flammant , eft , pour la plus 
grande partie j de cette efpèce. 

Pour voir s’il contribuoit en quelque 
chofe à l’inflammation de l’or fulminant , je 
remplis une fiole d’acide aerien; j’y mis 
un peu d’or fulminant : je fermai la fiole , 
& je la plaçai à l’obfcurité dans du fable 
chaud. L’inflammation eut lieu comnae à 
rordinaire. - . 

' Je conclus de ces expériences , que l’or 
fulminant étant toujours compofé d’aikali 
volatil & de la terre de l’or, que l’in- 

1 6 


Digilized by Google 



Traité Chimique 
flammation de l’or fulminant ne pouvant 
avoir lieu fans chaleur , que la chaleur 
étant formée de phlpgiftique & d’Air du 
Feu , que la terre de l’or attirant plus 
fortement le phlogiftique que l’Air du 
Feu (§. XXXIX) J j’en conclus, dis je, 
que c’efl: la chaleur qui produit la réduc- 
tion de l’or fulminant. Mais, l’Air du 
Feu fe trouvant dégagé , il fe combine 
aulïî-tôt avec le principe inflammable de 
l’alkali volatil delTéché , ce fel n’ayant 
point d’affinité avec l’or : alors il y a 
plus de phlogiftique qu’il n’en faut pour 
produire de V ardeur en téflilte toujours 

de la lumière. L’Air que le phlogiftique 
a abandonné dans l’alkali volatil, recouvre 
fon élafticité \ elle eft rendue encore plus 
énergique parle phlegme , le fel ammoniac 
& l’alkali volatil, étant tous convertis à-la- 
fois en vapeurs élaûiquesj enfin parla pro- 
duélion de V ardeur , il fait effort fur l’Air 
qui l’environné, & lui communique le 
mouvement de l’ondulation néceffaire à 
l’éxplofion. , ' ; . , i .... 

f 

L J, 
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Je crois que ic fel ammoniac , obtenu 
dans la diftillation , . n’appartient pas à 
l’or fulminant. Sans doute l’or fulminant 
retient un peu d’acide marin : celui-ci 
s’en fépare pendant la diftillation en 
même temps quel’alkali volatil, & ce fel 
ammoniac fe forme. Je penfe auftî que 
-l’or fulminant contient plus d’alkaÜ vo- 
latil que l’Air du Feu n’en peut détruire# 
Je juge que l’Air du Feu cft en état de 
décompofer l’alkali volatil , de ce qu’un 
morceau de cet alkali , jetté dans un 
creufet rougi à blanc, s’enflamme fur le 
champ. Je crois encore que s’il étoit poF 
fible de combiner intimément la terre de 
l’or avec le charbon , il en réfulteroit de 
l’or fulminant. Je mêlai de la terre de 
l’or avec un peu de pouflîère de charbon, 
dans un petit verre que je mis dans du 
fable ardent. Immédiatement après , la 
terre de l’or fut réduite, le charbon 
s’enflamma. Vardeur n’étoit pas caiife de 
cette inflammation i car la poudre de 
charbon, projettée fur le même fable 
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ne s’cmbrafa poinr. Elle s’embraferoic I 
coup fur , fi TAir du Feu y étoit plus 
abondant. 

JJ Ai R eji un acide élajî'ique dulcifié, 

\ 

§. L X X X 1 1 i; 

Xaî expofé J dans les expériences pré- 
cédentes, les deux principes prochains de 
l’Air commun i il n’en falloir pas davan- 
tage pour donner une idée nette du Feu. 
'Je vais aller plus loin, 8c examiner fi 
l’Air eft encore fufceptiblê d’autres dé- 
compofitions. 

Première Expérience. 

- ' Je mis un rat fous un matras qui pou- 
rvoit contenir quatre pots d’eau j je lui 
donnai du pain ramolli par un peu de 
lait, &.je fermai le matras avec une vcflîe 
mouillée : il vécut trente-une heures. Je 
tins le matras renverfé fous l’eau , & je 
piquai la veffie î il s’y introduifit deux 
^fonces d’eaUt'U eft probable que cette foiblc 
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diminution provenoit de la chaleur du 
lat J qui avoir fait fortir de l’Air du ma- 
tras avant ,que je pulTe le fermer. 

§. L X X X I V. 

* » » > 

./ Seconde Expérience. 

Je pris une grande ve(îîe Toupie ; j’adap- 
tai un tuyau àrfon ouverture : je la remplis 
avec l’air de mes poumons , en tenant le 
tube & la veffie de la main droite & les 
narines fermées de la gauche. Je relpirai 
cet air auflî long-temps qu’il me fut poT- 
fible : je pus afpirer vingt-quatre fois (il 
eft remarquable qu’à la fin j’attirois en 
une fois tout l’Air contenu dans la veflîe, 
' tandis qu’il m’en falloir à peine la moitié 
^u commencement) j je bouchai avec un 
doigt le tuyau , & je ficelai la vdîie. 
L’Air quelle contint avoir les mêmes pro- 
priétés que celui dans lequel le rat avoir 
péri : il renfermoit la trentième partie 
d’acide aérien, que j’en féparai avec le 
lait de chaux*, une chandelle allumée s’y 
létçîgnit.tout de fuite. 
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§. L X X X V. 

Troifîème Expérience.' '' ' ' 

J’enfermai quelques mouches dans un« 
fiole dans laquelle j’avois introduit un 
papier enduit d’iin peu dê mid : elles cre- 
vèrent dans quelques jours , fans avoir 
abforbé d’Air ; mais le lait de chaux di- 
minua l’Air de la fiole d’un quart, & les 
trois quarts reftans éteignirent le Feu. 

Je pris une fiole qui pouvoir tenir vingt 
onces d’eair, j’y forai un trou près du fond 
avec le coin d’une lime rompue (Fig. y, A)i 
je mis dans cette fiole un petit morceau 
de chaux vive , & j’en fermai louverturc • 
avec un bouchon , au travers duquel j’a- 
vois d’abord fait pafTet un tube ; j’envi- 
ronnai le bouchon d’un grand cercle de 
poix J fur lequel je renverfai un verre à 
confiture qui contenoît une grande abeille 
& un papier enduit de miel*, j’enfonçai 
ié verre affez avant dans la poix , pour T 
qu’il ne s’y introduisît point d’Air :' je 
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pofai la fiole dans la cuve D remplie 
d’eau, de manière que la moitié de la 
fiole en étoit couverte ; je mis un petit 
poids fur le verre , pour empêcher la fiole 
d’être foulevée par l’eau , qui monta tous 
les jours un peu dans la fiole par la petite 
ouverture A. Xcus foin de la remuer un 
peu de temps à autre , pour que la crème 
qui fe lormoit fur le lait de chaux fe 
rompît. DansXept jours , l’eau étoit élevée 
jufqu’en E , & l’abeille étoit -morte. J’ai 
elTayé de mettre deux abeilles à -la -fois 
dans le verre C : la même quantité d’Air 
fut convertie en acide aerien dans la moitié 
du temps. Les chenilles & les moineaux 
ont fourni les mêmes réfultats. 

§. L X X X V I. 

Quatrième Expérience. 

Je mis quelques pois dans un petit 
matras tenant vingt-<|uatre onces d’eau; 
je les couvris à moitié d’eau, & je fer- 
mai le matras : les pois poufsèrent des 
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lacincs , & germèrent. Dans quinze jours, 
je m’apperçus quils ne profitoient plus. * 
Je tins le matras fous feau , & l’ouvris : 
l’Air n’étoit ni augmenté, ni diminué i 
mais le lait de chaux en abforba le quart, 

& le réfidu éteignit la flamme. J’ai gardé 
, féparément dans des matras des racines 
fraîches , des fruits , des herbes , des fleurs 
& des feuilles : quelques jours après , la 
quatrième partie de l’Air étoit de même 
convertie en acide aerien. 'Les mouches 
périlTent fubitement dans cet Air. , 

§. L X X X V I I. 

Il efl: particulier que les animaux qui 
ont des poumons, n’abforbcnt pas fen- 
fiblemcnt l’Air, qu’ils ne le chargent que 
de très-peu d’acide aerien , & que cet 
Ait éteigne néanmoins la flamme, tandis 
que les inlèéles & les plantes en conver- 
tiflent le quart en acide aerien. Je voulus 
favoir fl ce n’étoit pas l’Air du Feu qui 
avoit été transformé en acide aerien, parce ^ 
que dans ces expériences il y avoit eu 
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autant d’Air changé en acide aërie’n , que 
l’Air' commun 'OU celui des matras con- 
tient d’Air du Feu.' 

! , §. L X X X V I I I. 

Cinquième Expérience. 

L» V *1 

' Je mêlai dans une bouteille , de la 
Capacité de vingt onces , une partie d’Air 
du Feu avec trois parties de l'Air précé- 
dent , dans lequel les pois ne croilToienc 
plus , & dont j’avois féparé l’acide marin. 

J’avois d’abord rempli la bouteille , & 
j’y avois mis quatre pois; après quoi, 
j’avois fait couler dans une veflîe , con- 
tenant de l’Air du Feu , la quatrième 
partié de, cette eau, & le. furplas dans 
une autre veflîe qui renfermoit de cet Air 
corrompu ( §. XXX, let. g), en obfer- 
vant que les pois ne rombalTent pas dans 
la veflîe -j & qu’il reliât aflez d’eau dans 
la bouteille ' poiir les couvrir à moitié. 
Je vis' les pois s’élever ', & lorfqu’ils ne 
profitèrent plus, je trouvai de même que 
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l’Air n’étoit point abforbéî mais le lait 
de chaux en fit difparoître prefque la qua-^ 
trième partie. C’cft donc l’Air du Fea 
qui eft converti en acide aerien. Les pois 
ne croilTeiît point dans trois parties d’acide 
aerien & une partie d’Air du Feu. J’ai 
mêlé l’Air corrompu du §. 'XXIX avec 
de l’Air du Feu; j’ai obtenu lé mcme- 
réfulrat, c’eft-à-dire , que l’Air du Fcu^ 
fut auffi converti en acide aerien. 

§. L X X X IX. ; ■ ' ' 

Sixième Expérience. 

Je mêlai, dans la même proportion, 
l’Air gâté par les pois avec de l’Air du^ 
Feu ; j’en remplis une velïîe. J’expirai for- 
tement l’Air de mes poumons, & je ref*^ 
pirai ce mélange autant de fois que je 
pus; après quoi , je trouvai qu’il ne ren-. 
fermoir que très- peu d’acide aerien, & 
qu’il éteignoit la flamme lorfque cet acide , 
en étoit féparé^ Je crois qü’il faut attri^ 
buer l’eflfet que les animaux â poumons 
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^produifent fur .l’Air , au fang contenu 
dans les vaifTeaux du poumon. L’expé- 
rience fuivante m’y autprife. 

Nous favons que la furface du fang 
nouvellement tiré, prend a l’Air libre une 
' belle couleur rouge , &c que fes parties 
inférieures rougilferit également , quand 
l’Air les frappe. L’Air fubiroit-il ici un 
changement? Je remplis le tiers d’un 
- xnatras avec du fang de bœuf tiré nou- 

■ vellement; je le fermai hermétiquement 
avec- une veflîe , &:? je retournai fouvenc 

' le fang dans la bouteille. Huit heures 
après, je ne trouvai dans cet Air ni di- 
minution de volume , ni acide aerien j 

• mais la lumière s’y éteignit tout de fuite, 

* Cette expérience avoir été faite en hiver : 

■ ainfi, l’on ne làuroic attribuer fon effet 
à la putréfaéHon; car, lîx jours après, 
ce fang étoit encore frais ; d’ailleurs , il 
n’y a pas de putréfaction, fans qu’il le 

: ptoduife de l’acide aerien. 

Je defirois voir encore quels feroient 
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les effets de l’Air du Feu fur les animaux 
&c les plantes. ... ' ■ < j 

§. X C. 

Septième Expérience. 

[ Æ ] Je mis deux onces de nitre dans 
une petite cornue de verre fur des chaf- 
• bons ardens , & j’y adaptai une grande 
veffîe ramollie par l’eau ( §. XXXV) : je 
fis bouillit le nitre , jufqu’à ce que j’euffe 
obtenu dans la vclîîe trois quarts de pot 
d’Air du Feu; 'je nouai la veflie, & je 
la détachai de la cornue. Je mis un tube 
dans fon ouverture , & , après avoir bien 
"vuidé mes poumons, je refpirai l’Air de 
la veffic LXXXIV) ; ce qui fe paffa 
fort bien. Je parvins à l’infpirer jufqu’à 
quarante fois (24), avant que cela r^ie 
devînt /enfible; .enfin je l’expirai de môn 
mieux. Il ne parut pas avoir beaucoup 
diminué : la lumière put encore brûler 
dans un verre rempli de cet Air. Je- le 
lelpirai de nouveau jufqu’à feize fois : jilors ^ 
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il éteignit la flamme ; mais je n y trouvai 
que peu de veftiges d’acide aëcien. \_b\ 
Je fus furpris de n’être pas parvenu, par 
les premières afpirations , à ôter à cct 
Air la propriété de lailTer brûler le Feu. 
Je crus que la quantité d’humidité pour 
voit m’avoir empêché d’afpirer cet Air 
autant de fois qu’il m’eût été polfible : |c 
répétai donc la même expérience , avec 
la feule différence que je parfemai la veflîe 
d’une poignée de potaffe. Je refpirai cet 
Air foixante- cinq fois, avant d’être forcé 
de celTcr. La lumière ne brûla plus que 
pendant quelques fécondés dans cet Air. 

§. X C I. 

Huitîèmz Expérience, \ 

Je bouchai le trou A & le tube B de 
la fiole ( Fig. y ) , & je la remplis avec 
de l’Air du Feu ( §. XXX, e). J’avois 
à la rnain un verre à confiture , garni de 
' papier enduit de miel , & renfermant 
'' deux grandes abeilles. J’ouvris le tube. 
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& je pofai, le plus promptement poflible^ 
le verre pardefllis , en l’enfonçant dans le < 
cercle de poix. Je plaçai enfuite cet ap- 
pareil dans la cuve D , remplie de lait 
de chaux , & je débouchai le trou A. Le 
lait de chaux s’éleva journellement un peu 
dans la fiole. Au bout de huit jours, la 
fiole en étoit entièrement remplie , ôc let 
abeilles moururent. 

" §. X C I I. 

Neuvième Expérience, 

' ' J 

Les plantes ne profitent guère dans l’Air 
du Feu. Je remplis de cet Air une fiole 
tenant feize onces d’eau , dans laquelle 
j’avois introduit quatre pois : ils poufi* 
gèrent à la vérité des racines, mais fans 
s’élever du tour. Le lait de chaux en 
abforba la douzième partie. Je tranfvafai 
cet Air dans une autre fiole qui contenoic 
auflî quatre pois. Quinze jours s’étant 
écoulés , les pois avoient des racines , & 

U n’y eut de même que la douzième partie . 
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de TAir d abfbrbéc par Je lait de chaux. 
Je réitérâi cette expérience encore trois 
fois avec le meme Air , & je remarquai 
que la quatrième & la cinquième fois , les 
pois s’étoient un peu élevés. Ces expérien- 
ces faites , il me refta là moitié de la totalité 
de l’Air , & le Feu pouvoir encore f 
brûler. Il n’eft pas douteux que lî j’eufle 
continué cette manœuvre, tout l’Air du 
Feu eût été converti en acide aerien. Il 
cft remarquable quelles pois, pendant 
qu’ils pouffent des racines , ont plus d’ac- 
tion fur TAir du Feu qu*ils n’en ont après. 

. X C I I I. 

donc l*Air dii Feu qui entretient 
fi bien la circulation du fang , &'des fucs 
des animaux’ & des plantes. Il efl: furpre- 
riant que les poumons ne produifent pas 
fur l’Air du Feu 'le meme effet que les 
înfeétcs & les plântèV Celles-ci le' con- 
Tcrtifîant en acide aerien & les' poumons 
en Air* corrompu ( §.' XXIX LXXXfX ; 
XC^', il eft difficile d’en dire la' râifoni 

JH 
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je l’clFaierai cependant. Nous favons que, 
l’addition du phlogiftique aux acides les 
prive de leurs propriétés *, le foufre , l’acide 
nitreux volatil , le régule d’arfenic , le, 
fucre , &c, le prouvent. Je fuis tenté de, 
croire que l’Air du Feu eft compofé d’un 
acide infiniment fubtil & de phlogiftique.} 
& il me paroît vraifemblable que tous, 
les acides doivent leur origiiie à l’Air du 
Feu. Lors donc que cet Air pénètre les 
plantes, elles doivent attirer le pUogif' 
tique , & mettre à découvert l’acide que . 
les plantes exhaler t enfuite fous la forme 
d’acide aerien. 

On ne fauroit m’obje«fter qu’on obtient , 
par la deftruétion des. plantes, une fi 
grande quantité d’acide aerien, qu’il faut 
bien qu’elles attirent cet Air ; car , fi cela 
étoit, l’Air des phioles qui r.enfermoient 
mes pois , fe feroit prefqii’entièrement 
perdu. Rappelions-nous ce que, j’ai dé- 
montré fur les parties conftituantes de la 
«haleur ^ de la lumière , & obfervons 
Qu’aucune plante ne pouvant croître fans 
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la chaleur , il eft aflTez naturel qu’elles la 
décompofent auflî-bicn que la lumière (2 y}; 
caf cette décompofition n’exige qu’une 
réparation parfaite du phlogiftiquc d’avec 
ces matières délicates 5 réparation qui peut 
être efFeiluée par les tuyaux capillaires 
qui. Font fi Fubtils. Ce phlogiftiquc, en 
retenant très-peu d’acide & fe mêlant avec 
un peu d’eau , fie convertit en huile. Deux 
choFcs contribuent à me le faire croire: 
la réfine verte, qui fie forme , après quel-’ 
ques jours d’expofition au fbleil , dans les 
plantes qu o,n retire preCque blanches d’une 
cave . obfcure ; & la produéfion de l’Afr 
inflammable, qui n’eft qu’une huile très- 
fiibtile. Cependant on pourroit me dire, 
^que fi les plantes attiroient effeélivèmenc 
le phlogiftiquc de l’Air , l’acide aerien 
devroit être plus léger que l’Air i ce qui 
.eft contraire ,à l’expérience, puifqu’il eft 
réellement plus pefiant. Mais cette objec^ 
jtioji ne détruit pas mon opim'on : car tous 
lesjacides retenant avec opiniâtreté l’eau,, 
l’acide 'aerien doit avoir la même pro- 
■ - ' *'* ■ K 
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priété , & par conféquerir fon plus grand 
poids peut être attribué à l’eau. Il me refte 
encore à expliquer pourquoi le Tang & 
les poumons ne transforment pas l’Air dii 
Feu en acide aerien, comme les infeéles 
& les plantes. Voici ce que je penfe à 
çct égard. Le phlogiftique , qui rend 
jfluides, élaftiques & mobiles, la plupart 
dc%corps avec Icfquels il fe combine , doit 
faire le même effet fur le fan g. Les glo- 
bules rouges l’attirent par les pores fubtils 
(des lobes du poîimbn j il les divife, le*s 
rend plus fluides ; il anime leur couleuic 
LXXXIX ) : la circulation les débar- 
raffe de ce phlogiftique , & 'les met en 
état d’abforber de nouveau celui de l’Air, 
dans le poumon où elles font les plus 
immédiatement en cônta(5t avec lui. J’iti- 
vite" les Savans à faire des expériences^, 
qui les mettent en état de décider ce 
qu’eft devenu ce phlogiftique pendant la 
circulation du fang. L’attraétion ' què l'ô 
fang exerce fur le phlogiftique', Veft fans 
doute pas aufll confldérable que celle des 
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plantes & des infc(fle9, & c’eft pourquoi 
il ne faucoit changer l’Air en acide aerien î 
cependant il le convertit en Air cor-^ 
rompu qui tient le milieu entre l’Air du 
Feu & l’acide aerien ; car jCep Air ne fd 
combine ni avec la chaux , ni avec l’eau , 
comme l’Air dû Feu, & il éteint le Feu 
comme Facide aerien. J’ai encore une ex- 
périence en réferve, pour prouver qud 
le fang attire effediveraent le phlogiftî- 
que (26 )î c’eft d’avoir enlevé à l’Ait 
inflammable fon phlogiftiqiie par mci 
poumons , & de l’avoir transformé eu 
Air corrompu. 

J’ai rempli une v'eflîe d’Air obtenu d’un 
mélange de limaille de fer & d’acide vi- 
triolique; (S^ XXX , i^er. c)\ je le rcfpirai 
,de la manière décrite au §. XLVIU i 
je pus à peine faire vingt afpirations j 
.après m’être un peu remis , j’expirai l’Air 
le mieux qu’il me fut polfible : je le ref- 
pirai de nouveau. Je fus forcé , apçés dix 
afpirations, de céflèr ;, cet Air ne s’en- 
flammoit plus & ne fe combinoit point 
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avec l’eau de chauxi en an mot, c’éroit 
dè TAir corrbmpu. J’ai entretenu, pen- 
dant une demi-heure, en ébullition con- 

t 

tinuelle, un morceau de foufre que j’avois 
mis dans une cornue qui pouvoir conte- 
nir douze onces d’eau , à laquelle j’avois 
adapté une vefîie au lieu de récipient , & 
que i’avüis difpofée de manière, que le 
foufre qui s’élevoit dans le col pût re- 
tomber dans la cornue. Après le refror- 
difTement, l’Air n’étoit ni augmenté, ni 
diminué ; iL avoit un peu d’odeur hépa- 
tique, & éteignoit une lumière. Je dé- 
montrerai plus loin que le foufre eft fuf- 
ceptible de s’emparer encore de phlogif- 
• tique ; & cette expérience femble prouver, 
qu’un peu de phlogiftique de l’Air s’eft 
attaché au foufre 6c qüe“ par cette pri- 
▼ation cet Air a acquis la nature de l’Air 
corrompu. Il eff cependant remarquable 
que d’autres fubftances , qui attirent en- 
core plus fortement lé phlogiftique, telles, 
par exemple , que lacide nitreux fiimant', 
ne l’enlèvent pas' à ‘i’Air.*’ Il eft encpife 
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lurpr&nant qüe je n’aie pu afpiret l’Air 
inflammable que vingt fois ; & j’obferve, 
comme une chofe extraordinaire , fi je ne 
me trompe , qu’environ un quart d’heure 
ïprès j’éprouvai une forte chaleur. Re- 
marquons de plus que l’Air du Feu, cor- 
rompu par les poumons éteint le Feu. 
Pourquoi l’acide aerien n’attire-t-il pas 
de nouveau le phlogiftique ? pourquoi 
l’Air corrompu ne l’attire - t - il point? 
M. Prieftley dit avoir transformé l’acide 
aerien en Air falubre, au moyen d’une 
mixtion de limaille de fer &c d’un peu 
d’eau. Chaque fois que j’ai voulu répéter 
cette expérience , l’acide aerien a toujours 
été abforbé par la limaille. J’ai réduit en 
poudre fine la limaille fondue avec le 
foufre furabondant ; je l’ai humeélée avet 
de l’eau , &*je l’ai gardée dans une bou- 
teille remplie d’acide aerien , mais avec 
le même réfultat : l’acide aerien fut pref- 
qu’entièrement abforbé dans deux jours. 
M. Prieftley aflure encore qu’en fecouanc 
dans l’eau l’Air corrompu, il l’avoit'ré- 
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tabli : j’ai aufli échoué dans certe expé- 
rience* Je remplis le quart d’un matras 
d’Air corrompu & le furplus d’eau fraî- 
che j je fermai exadlement le matras , 6c 
le fecouai en tour fens pendant prefque 
une heure ; après quoi, la lumière s’étei- 
gnit encore dans cet Air. M. Priedley cil 
parvenu à mêler avec l’eau l’Air inflamma- 
ble des métaux : je n’ai pu y réuflir , quoi- 
que je ne me fufle fervi que de peu d’Air 
inflammable & de beaucoup d’eau. Il a 
encore obfervé que les plantes xendoienc 
falubre l’Air corrompu (27), tandis qu’il 
fuit au contraire de mes expériences 
qu’elles gâtent l’Air. J'ai tenu dans l’obf- 
curité, & j’ai expofé à la lumière du 
fojcil , des plantes dans un matras rempli 
d’Air corrompu , exaélement fermé (cette 
précaution de bien fermer le matras doit 
toujours être obfervée) : j’ai eflayé tous 
^les deux jours un peu de cet Air, 5 c l’ai 
toujours trouvé corrompu. , 
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§. X C I V. 

L’eair a îa propriété particulière de dé- 
compofer les principes prochains de l’Air y 
de fe combiner avec l’Air du Feu , & de 
ne cohtrader aucune union avec l’Air 
corrompu. 1®. Je remplis une grande 
bouieiUe d'eau bouillie, à peine refroidie , 
& j’en verfai la dixième' partie : alors je 
tins fous l’eau la bouteille, ouverte & 
renverfée. Chaque jour l’Air diminuoir 
dans la bouteille ; & , cette diminution* 
finie , je tranfvafai le rélidu de l’Air d’ans 
une velïïe (§. XXX, h) , & de la veille 
dans une fiole ( §. XXX , e) : j’y intro- 
duifis- une lumière r à 'peine étoit elle à 
rentrée de la fiole , qu’elle s’éteignit. 2®. Je- 
pris enfuite Teau dont j’àvois enlevé l’Airi 
[*611 remplis une bouteille , & j’en fis cou^ 
1 er la dixième partie dans une veflie pleine 
d’Air corrompu ; je renverfai ma bou- 
teille dans une cuve d'eau , & j’obfervaii 
t’efpace que l’Air occupoit dans la boit-- 
•teille^ Quinze jours après , l’eau n’en avok 
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lien abforbé. 3“. Je mis une grande bou- 
teille fans fond dans une chaudière pro- 
fonde , de manière que l’eau de la chau- 
dière furpalfoit ia têre de la bouteille, 
à laquelle j’attachai unevelîie vuidée d*AAir, 
& je laiffai jener un fcul bouillon à l’eau. 
L’Air contenu dans l’eau, qui étoit ren- 
vcrfée dans la bouteille , monta daps la 
veflîe , que je nouai & détachai de la 
bouteille. Je remplis une fiole de cet Air, 
& j’y introduifis une petite lumière : elle 
y brûla plus vivement que dans l’Air 
commun» 

Cet Air du Feu , dilfous dans l’eau , eft 
aufiî indifpenfable aux animaux aquati- 
ques qu’aux animaux terreftres : ils l’atti- 
rent dans leurs corps & le convertilfent 
en Air corrompu ou en acide aerien. 
Quelle que foit cette transformation,!! faut 
nécelTairement que cet Air abandonne 
l’eau , l’eau ne retenant pas l’acide aerien 
à l’Air libre , & ne fe combinantpointavec 
l’Air corrompu (n°.2) ,de manière qu’elle 
cft 4^ nouveau en état de,dUroudr& d« 
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l’Air du Feu 5c de le fournir aux animaux. 
Mes expériences Font d’accord avec ces 
idées. Je laiflai mourir quelques fangfues 
dans une bouteille à moitié remplie d’eau 
& bien fcellée. J’examinai l’Air qui étoic 
au-defllis de cette eau : il n’a voit pas plus 
d’odeur quelle j il parut s’être augmenré 
un peu , & il éteignoic le Fétu II femble 
que ces animaux vivent uniquement du 
phlogiftique de l’Air du Feu , & peut- 
être auffi de celui de la chaleur. J’en 
confervai pendant deux ans dans la même 
eau : le verre n’étoit couvert que d’un 
fimple crêpe. 

Il m’eft facile de découvrir la préfenCe 
de l’Air du Feu dans l’eau. Je prends , . ^ 
par exeiiiple , une once d’eau j j’y veife 
environ quatre gouttes d’une folution d^ 
vitriol de mars & deux gouttes d’alkali 
du tartre , afFoibli par un peu d’eau ; il 
en réfulte aulîî-tôt un précipité d’un vetd 
foncé , qui jaunit quelques minutes après, 
lorfque l’eau contient de l’Air du Feu : 
mais daqs l’eau bouillie refroidie^ fans 
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avoir eii de communication avec l’Air 
libre , ou dans l’eau diftiliée depuis peu,, 
le précipité conferve fà couleur verte, & 

• ne jaunit qu’une heure après; &, s’il eft 
gardé dans des flacons pleins & fans au> 
cune communication avec l’Air , il ne 
jaunit point. J’ai déjà prouvé ( XV ) que- 
la couleur du précipité vcrd du fer 'doit 
être attribuée au phlogiftique , adhérent 
encore à fa terre : d’où il fuit que l’Ait 
du Feu cft en état d’attirer le phlogiftique,, 
quoiqu’il ne foit pas Ibus là forme élaf- 
- tique. Voici une expériencç qui démontre 
aufli que les animaux aquatiques attirent 
de l’eau l’Air du Feu. Je mis une fangfue 
dans une fiole toute remplie d’eau , & 

. préfervée de l’accès de l’Air ; deux jours, 
après , elle étoit prefque morte.' J’en exa- 
minai l’eau par la méthode indiquée , &C 
je trouvai que le précipité confervoic la 
couleur verte. Le gonflement des pois dans, 
l’eau froide doit être principalement at- 
tribué à cet Air du Feu que l’eau contient.. 
Renjplilïêz un fliicon' d’eau; mettez 
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quelques pois : dans vingt-quatre heureis- 
vous trouverez l’eau chargée d’acide 
lien , mais point d’Air du Feu. Les pois- 
ne gonflent que peu dans Tcau bouilJie & 
ïelroidie \ ce qui m’explique pourquoi 
Teau décantée de dcflus les plantes perd, 
non -feulement fon odeur, mais dépolc 
auflî une fubftance vilqueufè lorfqu’on 
ouvre fouvent les bouteilles , tandis qiïe 
ces eaux gardent toujours leur odeur & 
leur limpidité dans des verres pleins. 
Toutes les plantes communiquent à l’eau 
quelques parties vifqueufès qu’elle retient 
•en la tranfvafant. L’Ak du Feu eft la 
f principale caufe de ce dépôt. En rentrant: 
‘dans l’eau , il attire le principe inflam- 
mable de cette lùbftance fubtile , huileulè- 
> & vifqueufe , & il change la nature de l’eau.. 

chaleur ejî une partie conjhuamt dec 
différens corps^ 

§. X C V. 

V Je penfe, d’après le §. XCIII, ne pas 
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me tromper, en admettant que l’Air dit 
Feu eft un fluide élaftique dulcifié , un 
acide fubtil , combiné avec un peu de 
phlogiftique, fufceptible de varier fcs pro- 
priétés, fuivant le plus ou'moins de prin- 
cipe inflammable auquel il eft uni. Ainfi. 
ia chaleur eft aufti un acide particulier 
qui contient une certaine quantité de 
phlogiftique : elle doit, conformément à 
fa nature , fe corhbiner avec des fubftan- 
ces qui ont de l’aflinité avec les acides 
ou le phlogiftique. Les effets réfultans de 
ces combinaifons, font donc principale- 
.ment dus à la chaleur j les alkalis , les 
terres abfoïbantcs , les chaux métalliques, 
font les matières qui fe combinent réelle- 
ment avec la chaleur, &c qui, par ce 
moyen , forment avec ellc d^érentes fortes 
de fel neutre. Il en réfulte de plus que 
ces corps font contraints de laifter échap- 
per la chaleur , cette matière fulfureufe 
fubtile, dès quils s’uniffent à un autre 
corps avec lequel ils ont plus d’affinité: 
nous les acides , même l’acide aëiietr & 
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quelquefois l’eau firaple, peuvent prp- 
duire cette décompofition , félon que la 
chaleur leur eft plus ou moins. intimément 
unie. 

Prenez des fels neutres dont on puilTe 
fépater l’acide par la chaleur feule , tels 
que les .alkalis hxes , le fpath calcaire , 
la magnéfici blanche , les terres métalli- 
ques, la chaux ôc la magnéde dilfoute 
dans l’acide nitreux , la magnéfie dilfoute 
dans l’acide marin , &c. Faites-les rougir 
à blanc , pendant une demi- heure, dans 
-dès vailTeaux ouvetts ou clos, pour les 
calciner , &r confervez-lcs , après leur re- 
froidilTemcnt , dans de petits flacons bou- 
chés : ce feront les memes efpèces de 
terres qu’avant la calcination avec la 
diflPérence qu’au lieu d’être combinées avec 
les acides nitreux, marin & aerien , elles 
le feront avec la chaleur. Les unes font 
fufceptibles de retenir plus de chaleur que 
les autres j aulfi leurs propriétés different 
en raifon de leur quantité de chaleur, 
cqmme la proportion de l’acide aerien 
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& des autres» acides influe fut. les pro- 
p^riécés de plufleurs terres capables de re- 
cevoir plus ou moins de ces acides. Celles 
"qui ont attiré le plus de chaleur , font non- 
feulement folubles dans l’eau , mais y per- 
dent encore leur chaleur. Cette chaleur , en 
qualité d’acide fiibtil , agit en cela comme 
plufleurs autres acides , tels que les acides 
phofphorique , arfenical , fpathique & aé- 
rien , qui , parfaitement làturés par les 
terres , produifenr des lèls indiflblubies à 
Feau , tandis qu’elle dilîbuü facilement ces^ 
fels lorfqu’ils font formés avec excès d’a- 
cide. Les alkalis Hxes, la chaux , la terre 
du fpath pefant , font du nombre de 
ces fels, & deviennent folubles dans l’eau,, 
au moyen de la chaleur avec laquelle ih 


( *' ) La terre du (path pefant eft une eipèce- 
de terre particulière qui , ea’cinée , Ce diffout dans 
L’eau comme la chaux ; mais cette eau décom- 
.pofc la folution de gyplèt II en réfuhe un pré- 
cipité qui eft du. fpath pelant régénéré-. Cette- 
terre eft fufible au Feu & forme , avec les- 
"acides nitreux âc marin, des feU neutres qui.üè: 
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font combinés, & l’eau en expulfc la 
chaleur furabondante : de là vient qu’elles 
s’échauffent avec elle , quoique je n’aie 
pas obfervé que la terre du fpath pefanc 
produife une chaleur fcnfible avec l’eau. 
La chaux fe précipite de l’eau en état de 
chauXi Verfez de l’alcohol dans de l’eail 
de chaux, il précipitera la chaux qui fera 
fufceptible d’une nouvelle diffolution dajis 
l’eau j ce qui prouve que la chaleur fait 
la fonélion de menftrue dans la chaux*, 

V _ 

qui rcfte toujours un fel îndifToIuble dans 
l’elprit-de-vin & c’efl par cette raifon 
que la chaux vive ne s’échauffe point dans 
refprit*de-vin. Les acides peuvent diffou*' 
dre les terres calcinées dont nous venons 
de parler, 6c y occafionner une chaleur 
véhémente , parce qu’ils décompofent le 
fel neutre en queftion , & qu’ils expulfent 
entièrement la chaleur. Mettez un ther- 


criftalüfent & qui ne s’humefterit pas à l’Air;. 
I.a folution de gyplè décompofè auffi ces fèls~, 
^ en régénère de même du fpath pefaot. 
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momètre dans l’eau de chaux, & verfez- 
y un peu d’eau faturée d’acide aëtien ; la 
liqueur du thermomètre s’élèvera un peu. 
Si les acides qu’on verfe fur les terres 
calcinées ou fur les alkalis font combinés 
avec des terres abforbantes , il n’en ré- 
fulte pas de chaleur, quoique cette fubf- 
tance en foit réellement ehalfée, parce 
qu’il fe fait ici une double décompofition. 
Nous reproduifons une véritable chaux, 
en mêlant une folutiorf de fel ammoniac 
fixe & de l’alkali trèsrcauftique : la cha- 
leur fc combine avec la terre calcaire , & 
l’acide marin avec l’alkali. Verfez fur cette 
chaux un acide , & vous fendrez tout de 
fuite du chaud. Si la terre calcaire ren- 
ferme plus de chaleur que d’autres terres, 
qui , malgré quelles foient fortement cal- 
cinées, font indilTolubles à l’eau, il faut 
qu’en décompofant le fel d’Epfom , par 
exemple, par le lait de chaux, l’acide 
vitriolique fe combine avec la terre cal- 
caire , & la chaleur av.ee la magnéfie ; 
mais, celle-ci ne pouvant attirer auca^ 
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de chaleur <]ue la chaux, h fuperflu de 
cetre chaleur fe mêle avec l’eau. Je laifTai , 
pendant une heure , un thermomètre dans 
du lait de chaux ; après quoi , j’y ajoutai 
de la folutiori de fel d’Epfom : la liqueur 
s’éleva auffi-tôt dans le tube. Les terres 
métalliques, quoiqu’elles foient indilTo- 
lubles à l’eau , doivent néanmoins attirer 
une grande quantité de chaleur, à en juger 
par la grande augmentation de pefanteur 
qu’elles acquièrent dans leur calcination , 
foit que pendant la calcination elles aient , 
attiré l’Air du Feu par Faélion de leur 
phlogiftique , produit par le moyen de 
la chaleur, foit qu’elles aient abandonné 
leur phlogiftique à l’Air, & attiré la cha- 
leur du Feu. Il fuffit qu’il y ait de l’Air 
^du Feu dans ces chaux , pour lui attribuer 
leur excès de pefanteur. Je dis que ces 
chaux doivent attirer une grande quantité 
de chaleur 5 car on peut , avec excès de 
chaleur , les rendre diffolu blés' à l’eau. Je 
' pülvérifaide la litharge fraîche*, j’y verfai 
une folution de fel ammoniac ftxe , étejidua, 
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dans de Teau : ^ mis le tout dans imç 
fiole que je fecouai fouvenr. Pendant l’in^ 
tervalle de quelques heures, la folutioii 
dépofa de la terre calcaire, & j obtins 
une .bonne eau de chaux qui fe décom- 
pofa à l’Air , Sc précipita en jaune le 
jliblimé corrofif. En faifant digérer une 
folution de fel marin^ avec la litharge , 
on obtient un fel alkali minéral cauftique. 
Les corps, combinés avec excès de cha- 
leur , comme les alkalis , la chaux , la 
litharge , ont de. raffinité^ayec le phlc^ 
giftiquc des mélanges huileux : ils diflbl- 
yent les huiles gralTes & le foufre, & 
çn forment des favons. En verfànt un 
. acide dans une folution de favon , l’acide 
fe combine avec 1 alkali , la chaleur fe 
.dégage , & cette chaleur n’étant pas feu- 
fîble., il faut bien qu’elle fe combine de 
nçuvcau. Elle renc.ontre l’huile avec la- 
quelle elle s’unît,. & cette huile acquiert,, 
par fon moyen, la propriété particulière 
de fe dtâToudre en .grande quantité dans, 
ii'efprit-dc-vin,. & de.foxmçi un favo» 
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particulier avec l’elprit ide fel ammoniac 
volatil, préparé avec de la chaux; proprié- 
tés qu’acquièrent aulli les huiles gralTes^ 
après quelques dilHllations , parce qu elles 
s’emparent , pendant ces diftillations , de 
la chaleur du Feu. La chaleur s’interpofe 
encore dans ‘ les pores de certains fels , 
comme dans le vitriol calciné à blanc , 
dans le fel ammoniac fixe, dans la terre 
foliée du tartre ; &c ; mais l’eau peut l’en 
expulfer. .L’acide vitriolique concentré & 
l’acide phofphorique , étant alTez' fixes aU 
Feu , font {hrceptibles de recevoir une 
bonne portion de chaleur ; quoique les 
autres acides minéraux ne puifiènt l’attirer 
du' Feu, faute de fixité, ils ne font pas 
.moins propres à fe combiner' avec elle en 
grande abondance. Ils reflTemblenten'cela 
à l’alkali volatil : car , lorfqu’on diftille 
le fçl ammoniac avec un alkalifixc cauf- 
tique ou de la chaux vive , la chaleur de 
Ce fel Caùftiq'ue combine avec l’alkali 
volatill & l’acide du^fcl' ammoniac avec 
lai chaux. Si çéc alkaüjvblatU rencontra 
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un acide , la châieur en ell très-iènlîble-^ 
ment chalTée. Il en eft de même- des 

i 

acides minéraux foibles. Verfez.dans une 
cornue- de l’huile de vitriol fur du Tel 
marine adaptez un récipient qui contienne 
un peu d’eau au col de la cornue : l’eau 
s’échauffera (ans Feu ^ car l’acide vkriolK 
quefe combine avec l’alkali du Tel marin, 
ce qui en dégage la chaleur qui fe joint 
aufll-tot avec l’acide marin : mais elle fera 
. contrainte de. l’abandonner > dès qui! fe 
fera combiné avec l’eau du récipient. Ce 
Élit explique le phénomène fuivant. L’huile 
de vitriol, verfée fur du fel,’' bouillonne 
en rçftant froide , tandis, que Tes ^vapeurs 
s’échauffent dans l’Air. Je fois convaincu 
que cette chaleur n’eft pasqua nouveau 
produit , mais ‘qu’elle prowent unique- 
ment de l’humidité de l’Air. Le bouillon- 
nement na rien ■'ffextraQrdinaire,, car 
l’acide matin lèc! efl: tOujoUrs -.élallique. 
jL’efprit detîhitfe; foma^t ;>s’^.chauffq-aufii 
avec l’Air &. Tèau. Tl. cft.'remaFqUablç 
que- la -chaleur, dégâige' quelques acides., 
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que ces acides chafTent à leur tour la cha- 
leur fans le concours du Feu. 

On connoît en Chimie plufieurs affi- 
nités femblables que la chaleur renverfe 
de même. Peut-être l’expérience fuivante 
nous éclaircira-t-elle ce point. Je remplis 
unç fiole d’acide aerien ; j’y mis. an peu de 
chaux bien pulvérifée & nouvellement cal- 
cinée ; je bouchai exadlement-la fiole , & 
je la renverfai dans un^ vafe contenant de 
l’huile. Huit jours après, j’ouvris fous l’eau 
ma fiole renverfée , & je vis , avec fur- 
prife., qu’il n’y entra point d’eau : mais, 
dès qu’il put s’y en introduire un peu , 
l’Air fut abforbé. Ces efpçees de fels pet- 
droient-elles d’abord leur eau par la cha- 
leur, & les acides deiTéchés auioient-ils 
alors moins. d’alHnité avec les fubffances 
abforbantes que la chaleur } Ces obferva<< 
rions prouvent la grande difficulté d’ob- 
tenir un acjde ou une terre pure, & je 
i>e crois pas me tromper , en avançant que 
perfonne s’y efi encore parvenu. 
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■' §, X c y I. 

De VAir inflummable, 

• Si la chaleur eft' un acide fubtil , elle 
-doit ctr& faifceptible de fe combiner avec 
plus ou moins de phlogiftique ; &, quoi- 
que cous les acides n’aient pas la propriété 
d’attirer le phlogiftique en grande quan- 
tité , la plupart cependant font en état de 
s’en charger avec excès. La chaleur éft du 
«ohibre de =ces derniers :: eüe devient lu- 
mière avec très-peu de pblogiftique de 
plus , & forme avec plus de phlogiflique 
encore l’Air inâammable; Le fer eft formé 
d’une terre qui lui eft propre, combinée 
avec une certaine portion de pblogiftique 
& de chaleur. Tous les métaux ont cela 
de commun avec lui-, & leur différence 
ne conftfteque dans leur térte , qui , d’après 
leur nature, fe trouve luiie avec plus ou 
moins de phiogiftique<'Il n’entre pas dans 
mon plan' d’examiner rft; la chaleur doit 
-me regardée comme un véritable principe 

conftituant 


Dirir 
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conftiiuant des métaux, ou (1 elle ue l'em- 
plit que leurs porcs j il me fufîit qu elle 
cxiftc dans les métaux. Plus un métal 
contient de phlogiflique , plus il a de 
chaleur : aucun métal n’ell dilTous par 
les acides , que ce ne foit par les^ loix 
d’une double affinité. Les acides fè com- 
binent avec leurs terres, & le phlogifti- 
que dégagé s’unit à ces mêmes acides : 
mais , fî ces acides n’ont pas d’affinité 
avec le phlogiftique , l’Air l’attire, &, à 
Ton défaut , il fe joint à la chaleur qui 
eft cxpulfée dans le même moment des 
métaux par les acides. Il en réfulte alors 
des effets propres à de femblables com-* 
pofés. . ; 

Lorfque Thuile de vitriol , délayée dans 
l’eau, rencontre le fer, elle fè combine 
d’abord avec fa terre : mais cet acide 
affoibli n’ayant pas une affinité décidée 
avec le phlogiftique , & l’Air ne pouvant 
pas /parvenir jufqii’au fer , env;ç}oppé pac 
l’acidp , il ne refte d’autres r;6fl^rces au 
phlogiftique que de fe combiner, avec I9 
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chaleur du fer , & de produire avec elle 
de l’Air inflammable. La chaleur qui fe fait 
fentir pendant cetre diflblution , eft celles 
qui n’a pas pu toucher le phlogiftique aflez 
immédiatement pour être convertie en Air 
inflammable. Si‘ le phlogiftique peut fe 
combiner avec un autre corps, le chaud fera 
bien plus confidérable, parce que la chaleur 
fera dégagée du phlogiftique. C’eft ce qui 
arrive lorfqu’on verfe de l’acide nitreux 
fur de la' limaille de ffer. L’acide marin ne 
Wïanîfeftant pas une grande affinité avec 
le phlogiftique , il en éft de cet acide 
comme de l’acide vitriolique ; l’étain & 
le zinc donnent , avec ces acides , les 
mêmes réfultats que le fer. 
c L’acide nitreux ne détruit pas l’Air in- 
flammable. J’ai rempli un verre de ce der- 
ïiie'r , & j’y ai verfé un peu d’aCide nitreux 
îfumant : l’acide ne rougit point , l’Air né 
:fot -aWbrbé i & , quelques jours après, 
s’enflàfflnfïà 'eticor'e comitie auparavant. 

Jc^cHîe Cetfe ékpérifence , pour :prouver 
l’Air 'IttôâtnfmaMe h’ôxîft© pas tout 
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formé dans les métaux. Si cela éroir,. 
l’acide nitreux pourroic l’en dégager , 
comme il dégage l’acide aerien de la 
. craie. 

L’Air inflammable étant compofé de 
chaleur & de phlogifliique , il n’efl; pas 
furprenant que cet Air femble difparoître 
entièrement avec l’Air du Feu, & qu’il 
ne lailTe meme aucun veftige d’acide ae- 
rien ou d’autres fubftances de cette na- 
ture pour réfidu (§. XIX, XL VI) (28), 
lorfque fon phlogiflique iè combine avec 
l’Air du Feu. L’eau toute fimple peut pro- 
' duire de l’Air inflammable avec le fer: 
la moufle, qui paroît toujours à la fur- 
face d’une eau. qui a féjourné quelques 
femaines fur de la limaille de fer en la / 
remuant un peu , n’eft autre chofe quo 
de l’Air inflammable. On obtient encore 
cet Air en diflillant de la limaille de fer 
avec du fel ammoniac. Et en effet, com- 
ment le phlogiftique reifteroit-il dans le 
fer, tandis que l’acide marin fè combine - 
avec fa terre, Ôc -que l’alkali volatil n’a 

L 2 
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point d’affinité avec le principe inflam- 
mable? Je peux défabufer ceux qui fe- 
roient tentés de croire que les acides 
contribuent à la formation de l’Air in- 
flammable. Mêlez de la limaille de zinc 
avec un peu d’alkali fixe cauflique dans 
une cornue de verre munie d’une veffie, 
& diflillez ’i l’alkali attaquera la terre du 
zii>c J & vous aurez de l’Air inflammable 
dans la veffie. Il en fera de même en 
faifant digérer du zinc avec de J’elprît 
de fel ammoniac, 

L’alkali fixe cauflique étant compofé 
de chaleur &c d’alkali pur , on comprend 
qu’en le mettant avec une fubflance in- 
flammable, dont l’acide, combiné avec 
le phlogiflique de cette fubflance, foit 
attiré par, l’alkali avec une force fupé- 
lieure à celle qui le lie au phlogif- 
tique , il en réfultera une double décom- 
pofition, & que la chaleur de l’alkali 
produira avec le phlogiflique de l’Air in- 
flammable. Le foufre ne conviendroit pas 
dans cette expétience : Ton acide xedenc 
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le phlogiftique trop fortement , pour que 
l’âlkaii parvienne à le féparer de l’acide 
vitriolique. Le charbon y cft le plus pro- 
pre ^ c’eft un foufre formé de phlogiftique 
& d’acide aerien. Si on le broie avec de 
l’alkali rendu cauftique par la chaux ou 
le Feu J 3c qu’on diftille à Feu nud dans 
une cornue de verre garnie d’une veffie , 
on obtient une grande quantité d’Air in- 
flammable qui ne contient point d’acide 
aerien. L’alkali au contraire a perdu la 
laveur cauftique , & fait eflFervefcence avec 
les acides. On voit, dans cette expérien- 
ce , pourquoi les charbons ardens brûlent 
d’une flamme bleue dans les fourneaux. 
Perfonne ne croira que cette flamme pro- 
vienne d’une huile qui refte encore, dans 
Je charbon. Pourroit-on douter que cette 
huile n’en eût été expulfée dès long-temps 
par la véhémence de la chaleur ? Je rem- 
plis, à demi une petite cornue de charbon 
broyé] très-.fec‘j adaptai une veflie 

.vuidée .d’Air, Dès que la cornue fut ar- 
dente, la veflie fe dilata; ôc lorfquc le 

L 3 
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fond commença ^ rougir > la düatadod 
celTa. Pendant que je laiiTai refroidir l’ap- 
pareil > l’Air rentra de la veûHe dans les 
charbons. Le volume de cet Air éroit 
environ huit fois. plus grand que celui des 
charbons. J’échauÆii derechef la cornue > 
l’Air en'relTortit & y rentra encore en 
refroidiflant. Je répétai trcs-fouvent cette 
manœuvre avec le même réfultat. Cet 
Air éteint le Feu, & contient un peu 
d’acide aerien. Lorfque l’Air gâté fiit ex- 
pulfé des charbons , & -pendant que Ja 
cornue étoit encore rouge, je fubftituai 
à la première vcflîe une nouvelle veffie' 
contenant de l’Air frais : ce noüvel Air 
fut abforbé par les charbons, & l’ardeur 
du Feu l’en fit relTortir*, mais il étoit 
converti en Air corrompu. J’ai obfervé- 
que ces charbons attirent encore une plus 
grande quantité d’acide aerien : le fro- 
ment &c la corne de cerf, réduits en char- 
bons, ne fourniffent pas de pareil Air. 
Quand les charbons ne donnent plus d’Air 
dans la veffie , ôc que l’on pouffe vive-!' 
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uient le Feu , de manière que toute leur 
tnaffe devienne rouge , on obtient unç 
autre forte d’Air. Je forçai le Feu, jufquà 
ce que la velGe cefsât de fe dilater , & je 
la laiiïai refroidir. Une partie de cet Air 
rentra dans la cornue; mais il en refta 
beaucoup dans la veflïe : cétoit l’Air in^ 
flammablc. J’appliquai le Feu encore une 
fois à ces charbons ; mais je n’obtins plus 
qu’enyiron la quantité d’Air qui étoit ren- 
tré de la veffie dans la cornue pendant le 
rcfroidilTement , & qui occupoit huit fois 
4>lus d’efpace que les charbons. ^Alors yc 
les fortis de la cornue & les allumai un 
peu à l’Air libre : je les laiffai refroidir, 
ôc dillillai encore une fois. Dès le com- 
■mencement, & avant que la cornue ne 
devînt rouge , il s’en éleva de l’Air cor» 
rompu ; & lorfque les charbons furent cm- 
brafés , ils me produifirent de nouveau une 
grande quantité d’Air inflammable. Je lait 
fai encore refroidir l’appareil ; puis je forçai 
tellement le Feu, que la cornue commença 
à fondre ; mais je n’obtins que très - peu 

L4 
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d’Air . Il faut donc embrafer les charbons 
à l’Air libre , pour qu’ils fournilTeDt en- 
core i’Air inflammable dans la cornue. 
Le charbon , contenant de l’alkali & de 
la chaux , efl détruit par une double aflî- 
nité ; l’alkali , ou la chaux dégagée , fè 
combine avec l’acide aerien &c la chaleur 
qui pénètre la cornue avec le phlogifti- 
que. Lorfque l’alkali eft faruré d’acide 
aerien , il nç peut plus fe former d’Air in- 
flammable : mais , fl on brûle a» peu de 
charbon à l’Air libre , il reparoîtra de 
^ i’alkali , &c pat ce moyen il peut fe pro- 
duire de nouveau de l’Air inflammable 
'dans la cornue. On obtient , par la même 
zaifon , une grande quantité d’Air inflam- 
•nable , en diflillant à grand Feu de la 
•corne' de cerf charbonnée. 

- La flamme du charbon fe forme donc, 
iorlque la chaleur qui fe trouve entre les 
charbons ardens fe combine avec leur 
- phIogiftique,&: qu’une partie d’acide aerien 
s’unit avec leurs cendres- L’Air inflam- 
mable ne s’allume pas dans la malfe des 


Digitized by Google 



DE l’Air et du Feu. 249 
charbons , parce que l’Air du Feu qui 
f y eft interpofé , fe trouve déjà faturé par 
leur phlogiftique : il faut qu’il s’élève dc 
qu’il atteigne l’Air libres c’eft pourquoi 
les charbons ardens , qui renferment en- 
tr’eux de grands elpaccs, paroiflent brûler 
à leur fuperficie. C’eft une chofe remar- 
quable , que l’Air du Feu, qui eft fi fubri- 
lement divifé par une certaine proportion 
dé phlogiftique , comme on l’obferve dans 
la chaleur & la lumière, devienne fi groftîer 
lorfque le phlogiftique eft plus abondant, 
.au point, qu’on puifle le conferver dans des 
bocaux. Quoique l’on ne découvre point, 
ou qu’il n’y ait que très-peu d’acide aérien 
dans l’Air inflammable tiré des charbons, 
.on en trouvera cependant une bonne por- 
tion après la combuftion de cet -Air, lors 
meme qu on en auroit féparé auparavant, 
avec du lait de chaux, le peu qu’il pou- 
voit en contenir; ce qui prouve que cec 
Air inflammable a volatilifé un peu de 
xharbon , comme l’acide arfenical en di- 
gcftipii avec du zinc , produit un Ait 

L î 
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inflammable qui contient un peu de ré- 
gule d’arfenic. Cette fubtile diflblution de t 
charbon , & fon introduélion dans le Tang, 
fcroit-elle la caufe du grand danger des 
vapeurs du charbon î 

§. X C V I I. 

De V Air puant du foufre (2^)* 

1 ®. Je mêlai de la chaux vive en poudre 
fine , avec égale portion de poudre de 
ibufre : je fis rougir le mélange dans une 
petite cornue de verre , garnie d une vefllc 
vuidée d'Air, Il seleva un peu'dc roufire 
dans le col de la cornue j mais il ne parut 
point d’Air. Je verfai de l’acide marin 
fur ce foie de toufre : il y eut une vive 
.effervefcence , accompagnée d’une forte 
odeur hépatique. Ce mélangé ne s échauffa 
que peu. 

2°. Je pris une partie de manganefe 
bien broyée & une partie de poudre de 
foufre j je fis rougir le mélange dans une 
cornue munie d’une veflîe. Le foufre 
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furabondant fe fublima, & j’obtiüs daûs Ja 
.velbe un efprit de foufirc volatil. Le réfidu 
avoir une couleur verte ; il faifoit efFerveC- 
cénee avec les acides, & fentoit le foie 
de foufre. 

3'’. Je préparai de l’alkali cauftique ’ 
avec de la chaux & du tartre. Il s’échaüf- ' 
Foit vivement avec les acides , mais fans 
cfFervefcence. Je le fondis avec du foufre 


dans un creufet couvert , pour en faire de 
l’hépar. Ce foie de foufre fit une forte 
efirervcfcence avec les acides qui réchauf- 
fèrent peu. . ■ ! 

Je recueillis, dans des veflîes ré- 
parées, cet Air obtenu paries opérations 
que je viens de rapporter : il avoir les 
propriétés fuivantes. ne précipitoit 

point l’eau de chaux : 2*, l’eau en abfor- 
boit une alTez grande quantité, prenoit 
une forte odeur hépatique , & fa faveur 
étoit doucereufe : 3^. une lumière s’étei- 
gnit fubitement dans cet Air *, niai? pl|e 
enflamma un mélange d’une partie.de cet 


Air 6c de deux > parties d’Air cpfnmun 
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La fiole dans laquelle fe fit l’inflammation 
fe remplit d’un nuage blanc épais qui ^ 
•fentoit l’efprit de foufre volatil , & il dé- 
pofa une poudre blanche qui étoit du 
foufre. 

J®. Je mêlai de la pouffière de char- 
bon avec du foufre , & diftillai dans une 
.veffie vuide. J’obtins d’abord de l’Air cor- 
Tompu après quoi , je fubftituai une autre 
velfie, & renforçai le Feu ; ce qui me pro- 
duifît un Air puant de foufre, parfaite- 
ment. pareil aux précédens. Pour voir fi 
le foufre fourniffoit cette efpèce d’Àir avec 
ïa feule chaleur, ainfî que cette même 
chaleur, combinée avec le phlogiftique, 
produit l’Air inflammable , je mis un mor- 
ceau de foufre dans une cornue, à laquelle 
j’adaptai une-veflie , & j’entretins le foufre , 
J)èndant une. demi- heure , en forte ébul-' 
lition. L’Air n’augmenta ni ne diminua 
dans la cornue j mais il fiit converti en 
'Ait corrompu , '& non -en Air puant du 
fou&c. -Le phlogiftique du charbon influe 

^donc 'futTa produéUon;deîcet Air. 

* \ » 

• « ^ 
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6°. Je remplis une cornue d’Air in- 
flammable , dans laquelle j’avois mis un 
peu de foufre , & je fis bouillir le foufre 
comme ci-delTus ; je pofai la cornue dans 
l’une ôc l’autre expériences , de manière 
que le foufre fublimé pût, en étant fondu 
.par la chaleur ,, couler dans la cornue. 
Après le refroidilfement , l’Air de la cor- 
nue étoit , à la vérité , puant , mais in- 
foluble dans l’eau. Il paroît que cet Air 
inflammable renferme une trop grande 
portion de phlogiftique , qui met obftacie 
à la dilTolution. 

7 °. Cet Air inflammable fulfurcux pa- 
roît être un compofé de chaleur, de phlo- 
giftique ôc de foufre. 

Je remplis une fiole de cet Air ; j’y 
verfai un peu d’acide nitreux fumant, & 
je la fermai avec un bouchon bien jufte : 
la fiole fut auflî-tôt pleme de vapeurs 
rouges épailîès. Une demi-heure après je 
■tournai le flacon , 6c je le débouchai fous 
l’eau qui s’y introdijifit fur le champ. 
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& qui en remplit les trois quarts. L’eau 
s’y chargea d’un peu de foufre. 

8®. Je remplis de nouveau un flacon 
de cet Air ; j’y verfai encore quelques 
/ gouttes d’acide nitreux fumant. L’efprit- 
de-vin d’un thermomètre que j’y plongeai 
monta tout de fuite, & il fe précipita 
une poudre jaune qui étoit du foufre. 

P®. On voit au n®. 4, qu’après la com- 
buftion de cet Ait , il précipité auflî du 
ibufre , provenant fans doute de l’efpric 
de foufre volatil , féparé de la portion 
de foufre qui s’étoit enflammé. 

Je fermai hermétiquement une fiole 
pleine de cet Air puant du foufre, dans 
laquelle j’avois verfé un peu d’efprit de 
foufre volatil. Une demi-heure après , le 
verre étoit revêtu intérieurement d’une 
■péllicule fulfureufe jaune , ôc l’Air étoit 
en grande partie abforbé. Je réitérai l’ex- 
périence, en plongeant un thermomètre 
dans la fiole : l’efprit-de-vin s’éleva fen- 
iîblement. Je vérfai un peu d’acide arfe* 
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nical dans cet Air de foufrc : l’acide de- 
vint jaune , & il fe précipita un véritable 
orpiment. L’cfprit de fel déphlogiftiqué 
abforbe auffi cet Air , & en précipite le 
foufre j mais l’acide marin n’y produit 
aucun changement. 

■ Je penfe donc que lorfque le phlo- 
giftique , au moyen duquel le foufre &C 
la chaleur fe combinent enfemble , eft 
enlevé à cet Air-, il fe décompofe. en 
entier ; car il faut que la chaleur s’en dé- 
gage , '& que le* foufre fe précipite. On 
peut en conclure encore que l’efprit de 
foufre Volatil a de l’affinité avec le phlo- 
giftîque. 

Les alkalis & la chaux ne diffolvent 
le foufre que lorfqu ils font cauftiques : la 
•chaleur que contiennent ces fels j doit être 
■la principale caufe de leur adhérence au 
•foufre. En y joignant un acide , celui du 
fel , par exemple , il fe combine avec la 
' terre calcaire ou l’alkali \ il dégage la 
• chaleur : mais , comme elle ne devient 
pas fenfîble, il faut quelle forme une 
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nouvelle combinaifon. Cette chaleur ne 
pouvant s’unir au foutre, qui fe dégage 
en même temps, à moins qu’il ne s’y 
joigne encore du phlogiftique (n°. y), 
elle attire le principe inflammable d’une 
portion du foufre, & fe réunit à autant 
de foutre dégagé , qu’il en faut pour.for- 
mer l’Air puant du foufre. Ceci s’explique 
encore mieux par le gypfe, le tartre vitriof- 
lé,, ou même l’efpiit de vitriol vola- 
til, qu’on trouve toujours dans l’alkali, 
après que le foufre a, été précipité; ce 
qui eft une fuite naturelle de la décom-r 
pofltion d’une partie de foufre dans la 
produélion de cet Air. En verfant beau- 
coup d’acide à-la - fois dans une folu- 
tion de foufre par l’alkali , il fe forme 
moins d’Air puant , & l’on pbferve daivs 
le mélange une huile fubtile mais cette 
huile ne lefte pas fluide ; elle s’épailEt 8c 
durcit à l’Air libre. Il paroît que cette 
. grande quantité d’acide , en enlevant trop 
'promptement l’alkali ,, s’oppofe à la dé- 
compofltion du foufre , ou la réduit à 
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très-peu de chofe ; qu’en conféquence, la 
chaleur ne trouve pas alTez de phlogif- 
tique pour convertir le foufre puant en 
vapeurs. L’opération n’eft donc que com- 
mencée , & il en réfulte une huile. 

■ La formation de cet Air du foufre avec 
le foufre & des fubftances gralTcs , doit 
être attribuée à la même caufe. Je diftil- 
lai, dans une cornue garnie d’une velfie, 
une mixtion de foufre & d’huile d’olives. 
Dès qu’elle entra en ébullition, la veflîe 
fut dilatée : j’obtins un Air puant de 
foufre. Le foufre , de phlogiftique & 
la chaleur fe trouvant ici réunis, cette 
produéUon n’eft pas furprenante. La meil- 
leure méthode de fe procurer cet Air, eft 
de fondre dans une cornue trois onces 
de limaille de fer avec deux onces de 
foufre j d’entretenir la chaleur , jufqu’à 
ce qu’il ne fe fublime plus de foufre, & 
de calfer la cornue lorfque tout eft re- 
froidi : le poids du fer fera augmenté 
d’une once. Ce fer foufré fe diffout avec 
grande effervefcence dans les acides, Sc 
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Tj^aîté Chimique, &c. 
on n*en obtient que de. l’Air puant du 
foubre , fans qu’il rede du.foufre dans le 
réfîdu. Le pblogidique furabondant du 
fer s’en eft dégagé durant la fufion , & 
s’eft combiné avec la chaleur du Feu^ ce 
qui ed la caufe de la lumière qui pa- 
Toît ( §. LXXXI ). Le rede du phlogidi- 
<jue ed judement dans la proportion né- 
cejOTaire pour former , avec la chaleur du 
.fer, une combinaifon qui produife un 
Air puant , avec le foufre dégagé en 
même temps quelle par le fecours de 
l’acide vitriolique (n°. 6). 

PIN.' 
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NOTE S ’ 

DU TRADUCTE U R. 

(oM ^ Lavoisier engagea un de fes amis à 
lire , dans une des Séances publiques de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de 177<>, un Mé- 
moire qui contenoic fes idées à ce fujet : elles - 
parurent très- extraordinaires , & n’ont germé que 
dans la tête d’un petit 'nombre de Phyficiens. 
Nous fommes malheureufement fujets à accueillit 
alTez mal les nouveautés : elles 'choquent notre 
amour-propre , & dérangent le petit cercle d’idées' 
que nous nous étions formées. Voyez les 
moires de l'Académie Royale des Sciences , vol. 
de 1777 , & les Opufe. Chim, de M. Lavoifier. 

■ ( 1 ) C’efl- l’Air déphlogiftiqué de Prieftley. 

.Voyez ln'Note 4. ; 

■ ( 3 ) On avoit écrit des volumes fur la conver» 
/Ion de l’eau en terre , julqu’à ce que M. Lavoi- 
fîer ayant repris cette queftion par des expériences 
d’un genre très-délicat , crut l’avoir terminée dans 
un Mémoire imprimé dans le Recueil de l’Aça- 
demie Royale des Sciences pour l’année 177 f. 
Plus récemment M. l’Abbé Fontana , en rap- 
pcllant les opinions de Boyle, de MM. de Machy > 
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JWacquer, MàrgrafF, nous a remis à un plus am- 
plement informé (^Joürnal de' PhjrJique ^ Tom* 
XIII ^ année 1779). Lïxpérîence rapportée par 
AI. Scheele, nous ramène aux conféquences 
tirées par M. Lavoifier : elle eft diredement op- 
pofée à TalTertion fur laquelle M. l’Abbé Fontana 
fonde Ton indécifîon. Il prétend que le poli & 
la tranfparçnce du verte ne font pas attaqués 
par l’eau mife en digeftion : au refte , cette diffé- 
rence peut provenir de la compolîtion plus ou 
moins faline des verres dont ces deux Savans ib 
font fervi, 

( 4 ) C’eft une faute d’irapreflîon dans l’Edition 
Allemande j il devroit y avoir déphloi^iftiqué au 
lieu de phLogifliqué. Je confèrverai fcrupuîeu- 
lèraent la nomenclature de M. Bergmann & de 
AI. Scheele , pour que ma tradudion foit plus 
rigoureufement exade. Ce n’eît pas que je ne 
me fuffe plus volontiers fervi du mot d’acide ou 
gaz crayeux , adopté par M. 6ucquet,(au liea 
de celui d’Air fixe ou d’acide aerien , & du 
terme de gaz que nos Chimiftes préfèrent pour 
les autres fubftances aeriformes , pour éviter le 
reproche de nommer Air , des fubftances fort 
différentes de celles que l’on défigne communé- 
ment fous ce mot , Y Air atmofphcrique. Au 
refte , cela ne peut choquer que les perfonnes quL 
ne font pas au courant de la matière. M. Scheele 
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donne le nom dMir gâté, d’Air corrompu ^ 
au gaï phlogiftiqué. Le nom è! Air du Feu , 
fever iuff, que M. Scheele donne à l’Air dé- 
phlogiftiquë , auroit peut-être pu fe traduire par 
Air ignée. Cependant je n’ai pas ofé me fervic 
de cette expreflîon , parce qu’il me fêmble qu’elle 
voudroic dire que le Feu eft une partie de l’Air 
. déphlogiftiquë , tandis que , félon M. Scheele , 
l’Air déphlogiftiquë eft une des parties confti- 
tuantes du Feu. 

( 5 ) C’eft une vérité généralement reconnue 
depuis plufieurs années. II faut faire attention 
que cet Ouvrage a paru en 1777. 

(6) Ceci fuppofeque l’Air du Feu de Scheele 
' contient encore du phlogiftiqué ; & c’eft fans 
doute pour cette raifon que M. Bergmann re- 
proche à M. Prieftley de lui avoir donné le 
nom à' Air déphlogijliqué. 

(7) M. le Roy, qui ignoroit cette Traduc- 
' tion , lut , à la Séance même de l’Académie des 
‘■Sciences, dans laquelle je demandai des Cora- 
' milTaires pour l’examiner , cette obfervation de 

M. Bergmann. M. Portai nous dit à cette occa- 
fîon , que Carminali avoir publié un vol. 

• intitulé , fi je ne. me trompe ; De fuffocat. Ani- 
maiium , lequel étoit rempli d’expériences fur 
. l’irritabilité éteinte dans les animaux afphyxiés, * 
refte ; depuis que M. Bergmann a publié cet 
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Avant-Propos, tous nos Auteuts, qui ont értît 
fur les afphyxiés , ont fait des recherches fur les 
caufès de leur mort, & fur la manière donc les 
gaz agiflènt fur les animaux. On s’en eft auflî 
occupé en Allemagne. On y connoît fur-tout 
les travaux de M. Achard. 

( 8, §. IV) Ou par la fermentation. 

( P } §' V) Au mot , efpece d' Air particulière^ 
Je l’ai déjà dit , je préférerai d’appeler, avec 
M. Macquer, les fluides élaftiques aetiformes, des 
gaz , & non des Airs , pour éviter toute équi- 
voque. Voyez la Note 4. 

( §•. yill) L’Air'commun eft compofé 

de trois fluides, de l’Air du’Fcu , de l’Air cor- 
rompu & de l’acide aerien ; ce qui parott d’abord 
contradiéloire avec le titre , qui n’en admet que 
deux efpèces. Mais c’eft relativement à la faculté 
de recevoir le phlogiftiquc , que l’Auteur fait cette 
dillinéUon ; & dans ce cas , il comprend fans doute 
l’acide aerien & l’Air corrompu fous une même 
elpèce, comme n’étant fufceptibles ni l’un ni 
l’autre -de dégager le phlogiftiquc. Nous croyons 
devoir obfervcr à cette occafion , que M. Lavoi- 
(îer eft le premier qui ait avancé que l’Air de 
l’atmofphêre eft compofé de la réunion de plu- 
Heurs fluides élaftiques. . . 

( M , §. XXfV, r/rre) Voy. la Noteàvi §.VIir. 
■ ' { » $• XXX ) L’appareil en ufage aujonr- 
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d’hni, eft infiniment plus commode que la mé- 
thode de JW. Scheele. Aînfi, les détails conccqus 
- dans ce §. deviennent prefque fuperflus : mais 
je n’ai pas cru devoir les retrancher ; ils font 
honneur à l’imagination de l’Auteur. Ils étoient 
abfolumeut nécelTaires lorfqu’il publia fon Ou- 
yrage. 

( I î ) Il s’agit apparemment ici de l’aune d’.^ I- 
lemagne qui a deux pouces de moins que la 
demi-aune de France. Je ne me permets pas de 
réduire cette mefure en pieds & en pouces, 
quoique cela fût plus conforme à l’ufage de 
notre Langue , parce qu’il pourroit y avoir en 
Suède une aune encore différente de celle d’Alle- 
magne. Cependant l’Ouvrage étant écrit en 
Allemand , cela n’cll pas à préfumer. 

(14) Ardeur^ chaleur ardente, 

( IJ, §. LVIII) Il en eft ainfi du fer : fon 
élafticité augmente avec la proportion du phlo- 
giftique. Ne pourroit-on pas dire , fuivant le* 
■principes de notre Auteur, que la trempe pro- 
duit fon effet fut le fer phlogiftiqué avec excès , . 
parce que l’eau a une grande affinité avec la 
chaleur , qu’elle s’empare de la chaleur fenfible 
du fer , qu’elle évite par-là que cette chaleur 
^e fe combine avec l’Air libre qui dégageroit 
une grande quantité de ce phlogiftiqué par 
l’affluence de l’Air du Feu qu’il contient j an 
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lieu que l’eau au contraire ne <légage que 1« 
phlogiftique combiné avec l’Air du Feu dans 
la chaleur fenfible ? Elle enveloppe l’acier de 
toute part ; & fon phlogiftique , ne pouvant être 
en comaft immédiat avec l’Air du Feu , refte 
fixe. Il peut y féjourner paifiblement , lorfque 
la chaleur fenfible a été enlevée par la trempe, 
parce que les pores du métal ne font plus di- 
latés , & que l’Air du Feu ne peut plus le frapper 
direélement. Il eft vrai qu’il faut bien peu de 
chofe pour rompre fes liens. Voyez §. LXXlX. 

■ (i6, §. LXVI) Voyez les Mémoires de 
IVl. Sennebier , Bibliothécaire de la République 
de Genève, ainfi que Jes, ditférentcs objeftions 
qui lui ont été faites dans le Journal de Phy- 
Jîqiie^ années 1776-1780; de plus, les obfer- 
vations de M. Opoix fur les couleurs , & fur-tout 
les recherches fur la caufe des changemens de 
couleurs de MM. Edtvard, Hufley de Laval. 

( 17 , §. ihid.') Cetre obfervation eft commune 
à MM. Becari , Meyer , Schultze & Sennebier. 

(18, §. LXXII) Confultez encore ici les 
Ouvrages cités dans la Note \ 6. 

( 1 5? , §. ibid. , Note ) C’eft demander pour- 
quoi nous ne pouvons compofèr les huiles avec 
le phlogiftique , l’acide aerien & l’eau, L’Auteur 
les admet comme principes conftituans des huiles , 
quoiqu’on ne puilTe pas parvenir à faire de l’huilp 

avec 


■giiized by Go 


Dtj Traducteur. 

^rcc ces fubftances. 11 en eft de même, de plu- 
sieurs autres matières que nous ne pouvons for^ 
mer dans nos laboratoires , quoique leurs parties 
conftituantes nous foient connues. Cette réfu- 
tation ne détruiroit donc pas l’opinion de M. 
Jaunie, s’il n’y avoit encore d’autres armes 
.contr’elle. 

- .. ' y > • ' ' ' . • ’ 

, ( io, ijé y à U Note') Les Phyficiens at- 
tribuoient bien à la dcnfité de l’Air , la célérité 
av;ec laquelle |e bois fe confume dans les grand? 
froids » & l’ardeur & la clarté de nos feux dé 
cheminées dans les temps de fortes gelées j mais 
ils ignoroient que ces effets fuflent dus à l’abonu 
dançe d’Air du Feu que la denfité de l’Air ac- 
cumule autour des corps embraies. 

J. ,^( ^I J §, LXXVII ) Bien plus, cm voit une au- ' 
répie, une véritable flamme, fuivanc les expé- 
riences de; MM. Macquer , Lavoilîer, Cadet, 

• Parcet & Rouelle. 

. j §• LXXIX) En battant le briquet pour 
allpraer une bougie , je me fuis fouvent impa- 
tienté de ce que lefoufie de l’allumette ne s’cnflam- 
poit qu’après que tout l’amadou étoit réduit en 
cbdibpn , _ pouryu néanmoins que le morceaij 
âjamadpu ,ne fut pas d’une grandeur démefurée. 
Appliquez une allumette médiocrement foufrée - 
fur un petit morceau_ d’amadou qui coipmence 
a brûler : loin de s’allumer, elle éteindra la 

* M 
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place ou vous la polèrez. L’allumette ne prenrfri 
feu , que lorfque tout le morceau d’amadou aura 
ité converti en charljôn r fouvent même le foufre , 
iê fond , 8c coule fur l’amadou fans briller ; 8c 
quand famadou eft totalement embrafé ,, on voit 
, la flamme du foufre fondu paroître fur fon chat>- 
bon. N’approchez rallumette que lorfque Tamai* 
dou eft dans cet état ; le foufre s’allume fur le 
champ. Le tabac ne prend feu dans la pipe que 
lorfque l’amadou eft confuraé. La théorie de 
M. Scheele nous en fait voir la caulè. Le jdilo-i 
j;ifliquc qui le dégage en très -grande abondance 
de i’smadôa a t^qu e ^ il ii*aJh êr c q p C ' £>â>leiiiene 
en raifon de la lâcheté de foo ûiïu, s’empard 
ds tout l’Air du Feu contenu dans l’Air envi** 
ronnant j ce qui empêche le fou&e ou le tabaû 
^e lailîèr échappef leur phlogiftique, feute dé 
trouver àne fùbftanCc avec laquelle il-puiflê £é 
combiner , jufqu’à ce que tnut le phlogiftique 
de l’amadou ût fort combiné avec l’Air du Feu r 
alors celui- ci, n’étant plus attiré par l’amadou^ 
peut agir fur le «foufre ou le tabac, & l’un fie 
l’autre s’allument» II eft bond’obforverquelor^ud 
l’on tient l’amadou par l’une de fes ettrémités^ 
de manière qu’une de fes furfaces né polé point fiiè 
un autre corps, tel que la pierre à fufll avec laquelle 
on l’a allumé , ou le tabac renfermé dans une pipe ^ 

11 enflamme le foufre , ou tout autre corps très* 
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tombuftible / prélque auili promptement quQ 
lorfqu'il eft réduit en charbon , parce que dans 
'Ce cas'dl eft en contaét avéc’ plus d’Air dn FeU|j 
TAir commun l’environnant de toute part , tandk 
■que lorfqu’îl pofe fiir quelqu’àutre fubftance , U 
cohiotuhique à l’Air commun que par une 
de Tes furfaces , & ne trouve alors que la quai»« 
'tité d’Air du Feü qui lui eft ia^lpenlâble pour 
fa propre combuftion. 

i §.-LXXXVII) MM, Prouft & Beuly 
ayant fait des pyrophores £ins alun & fans acidjC 
vitriolique , ceue explicaûon tombe d’die-roême.' 
Voyez le nouveau T^iH-lannaîre Ap Chimie da 
'M. Màcquer, Journal de PhyJtquCjSup^l^ 
:ment k Vannée J 778. 

( Z4 , $. XC ) Voyez lés expériences analo» 
ignés faites par l’Abbé Fontana, Journal de Phy^i 
Jîque , 1780 , fa§. 55-I I o. 

iS- XGIII ), Voyez l’expérience de Ber-Î 
aard-Cbriftophe Meefe/ur l’influence de la lumière 
fur les plantes , & le Mémoire de M. Sennebier^ 
inféré dans le quatorzième Volume du Journal 
Je Phyjîque , ;pag, 3^8 & 36P , 4^7 & 474. 

(id, 5 - IX) Voyez la Ptote 13. 

’ '( *7 > 5 - XCni i vers la fin ^ Les expériences 
de' M. Ingen-Houze nous expliquent cette contrat 
diftion. Voyez auflî les expériences nombreufeS 
de M. Matigues à ce fujet. • . . 
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t. ' ( i;8> 5* XCyi) En_réitérant, un cert^p,(iç>«^> 
4>re d’explodons, daa^ Ui) piêftiô vaifTeaU > avec 
^un mélange .d’Air ipfl^vip^blej&^d’AiE du, Feu, 
Jes parois du vaiflcau fe t^pifTent d’une pou/lîèrt 
/blanchâtre /jui; a été examiuée , i.fi -fe pe^mp 

^orape p^r- iVJ* P¥ 

IVl. de.yolta*^ I. .<[ - f'i À) , 1.1 i » 

XOVII), .NouS; lui afqns dpnné^ 1* 
nom èi Air hépatique» ,i • . i,.v. , 


'Extrait der Rëgîfîr es "dé V^cadémitf 

■'• du 8 ''Âàût ij8ï:' 'i-''' ■ 

t '> ■ - J- V' ••A* 7 

JWM. Lavoilier & HenhôîctayaTiT ferlin roiripte 

"«S’une Traduftiori faite par’ Ail Dictiicli , d'un 
Ouvrage de M. Scheele, intitulé ': Ohfervâtions 
^Chimiques (/ Expériences' fur l’ Air\(/-fitr le 
l’Académie a jugé .cet^Oqvraee dignejd’êtte 
imprimé fous fon Privilège : en foi de quoi j’ai 
ligné lé’pHfeht Cértilîcat. ft'P'arisyée 8 'Abd*t 
<1781, Le Marquis ®B' CoiNDORCÎsT.' 

■ - - > M..g_ 

' E R R A T A. I y 

Page X) , ligne 3 , (fface^ qu'il fè formek 
“ Page xxij , dig. 5 , Air phlogHÜque, lifi^ 
Air plilogilliqué. - ■« > \ ^ i •> « îx < 

e Page x*iv,,lig. xi,.fa mort , ///èg la mprt* 
^ Page xxviij , 1 g. é > aigues , iife^ avives. : 

Page xxxvf, Kg. i«?, formant , 7 / 7 ê?’ forme. 
s ■ • i . 
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